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En Sevilla en las Librerias dep 
Berard Blanchard. y Compapia,l E 
'se hallará esta Obra, y bueny 
surtido de Libros de todas cla-/i 

ses, en Latin, Español, y Fran- 
cés ; como tambien de Estam- 
pas, Papeles de todas clases, 
Cartones, SC. Xc. 
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SUR LES AVANTAGES QUI RÉSULTENT 
A REDUCTION 
DB L'INTEREST DE L'ARGEN LD 
Par JOSIAS- CHILD, Chevalier Baronets 
AVEC UN PETIT TRAITÉ 
CONTRE L'USURE; 
Par le Chevalier THOMAS CULPEPER, 
TrADurTs pr I'ANCLOIS, 
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AVERTISSEMENT. 


"Attention que doAnóRe aujour- 
L d'hui toutes les Nations de "Euro- 
pe,a ce qui peut rendre chez. elles le 
Commerce plus facile,plus libre,8z plus 
oriflant,a faitpenfer quelePublic ver- 
roit peut-étre avec plailir ce qu'ont é- 
Crit furcette matiére deuxAuteursAn- 
glois dont lesnoms font citésavec élo- 
8* par tousles Ecrivains qui ont entre- 
pris de la traiter apres eux , Pun elt le 
Chevalier Jofial: Child/Auteur du livre 
Intitulé; Difcours fur leCommerce.E fc. 
écriten 1666, autre elt le Chevalier 
Thomas Culpeper Auteur du Traité 
contre PUfure qui parut des 1621: 
Ces deux Ecrivains fe fontaccordés 
a penfer quele bas prix de Pintérét de 
'argent elt le mobile le plus puiflant 
PoOur exciterála culture des terres , Sz 
al commerce,les deux feules fources 
PSrmanentes de la puiílance des Etats, 
"attention que les Hollandois $: les 
Mglois ont apportée a fe conformer 
“IX maximes répandues dans ces deux 
QUVrages, peuvent faire juger de leur 
folidité, % 2 Ceft 
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- Ceft par le bas prix de Pintérétde 
Pargent, $ Porconomie, qui en elt 


une fuite nécellaire, que les Hollan- 


dois font parvenus 4 pouvoir acheter 
plus cher 6 vendre a meilleur marché 


que leurs voifins ; $2 que par-la , ls ont 


fu faire de leur pays ,Pun des moins fa- 
'vorifés de la nature , le Magafin géné- 
ral de Europe, $ le rendre propres 


les denrées de prefque toutes les Na- 


tions de PUnivers. 


C'eft au bas prix de PintérctdePar- 


cent, peut-étre plus qu'a aucune autre 


caufe, que les Anglois doivent les pro» * 


4 


gres étonnants qu'ils ont faits dans 


Part de cultiver les terres; progrestels, 


quils ont prefque changé la face de 
PAngleterre en moins de 70 ans, 6% 
ónt mis la nation en état de lever un 


tribut fur la plúpart des autres peuples 
del'Europe,enpourvoyantaleur fib- 


fiftance, fans jamais avoir d'inquiétu- 


de pour la fienne propre. 


Depuis que les principes de Child 


ont ¿té connusen Angleterre, 11 fem- 
ble que le Gouvernement en a fait la 
regle 


AVERTISSEMENT. y 
regle de fa conduite,Sz quiln'a cel de 
les ayoir en vue ; ilarenouvelléen dif. 
Íérens tems fes efforts pour les faire 
prédominer dans la Nation. 

Ceft relativementaux principes de 
Child, que dans la vue d'augmenter la 
circulation,le Gouvernement An glois 
a fait rendre une loipour favorifer Je 
traníport des dettes, afin de faciliter 
AUX particuliers les moyens de fe payer 

les uns les autres avec les Billets , des 
fommes qui leur font dúes , [ansavoir 
forcément reconrs aux payemens en 
argent. 

- Celtencoreen fiivant les principes 
de cet Auteur, qwil a tentéa diverles 
reprifes de réduire Pintérér de Par- 
gent, $ quil y a rénff. 

SI les démarches que le miniltére 

ngloisa faites depuis peu pour éten- 
dre la naturalifation , $ pour donner 
Une plus grande liberté 4 Pinduftrie, 
Mont pas été fitiviesduméme fuccés , 

SS feules tentatives que le Gouverne. 
Menta faitesi cet ¿gard, fuffifent,pour 

LS connoftre quilla cru voir le bien 

ES 
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vi AVERTISSEMENT. 
de la Nation dans les principes que 
Childa établis fur ces deux objetsim- 
portans. : 

Le feul point ou il femble que le 
Gouvernement d'Angleterre fe foité- 
carté des maximes de Child , 6% méme 
otila paru en adopter de contraires,2 
ért Y établifTement des péches fédentai- 
res (*) h Terre-neuve dans PAcadie, 
$z dans les autres Colonies Angloifes 
del Amérique feptentrionale. Les ful- 
tes qu'ont eu ces établiffemens peu- 
vent faire connoitre fi le Gouverne- 
ment Anglois a eu tort Ou railon de | 
Sécarter fur ce point desprincipes de 
Child. Lebon marché qui eftune fuite 
des péches fédentaires , adonné beau- 
coup d'ayantage aux Anglois fur les 
Nations quí ont que.des péches er 

rantes: par cebon marché; les ds | 
. 
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(*) On entend par Péches rédentaires, celles qui 
fe font par les Habitans des Colonies; 6 Péchescr- 
tantes , celles qui fe font par des Vaiffeaux qui par. 
tent chaque année des divers Ports de France 66 
d'Angleterre, pour aller pécherá Terre-neuve, XC+ 
£aire fecher leur poifíon, Q lerapporter en Europe: 


* AVERTISSEMENT. vi 
fe font mis en polleffion de fournir 
feuls, 62 prelque exclufivementa tou- 
tes autres Nations de Europe, toutes 
les morues feches qui fe confomment 
tant en Efpagne, qu'en Portugal, $ 
dans unetres-grande partie de PItalie. 

Ces péches-ont attiré beauconp de 
monde dans leurs Colonies; elles y ont 
produit une Navigation qui elt deve- 
nue tres-confidérable, $ qui leur a 
créé pour ainíi dire une feconde Mari- 
ne dans le Nouveau monde. 

Le fylftéme qu'on fiivi les Anglois 
relativement aux péches fédentaires, 
¿tant oppofé,commeon la déja obfer- 
fervé a celui de Child,Peffet qui en a ré- 
Ihlté pourroit faire la matiére de ré. 
fexions de quelques perfonnes habi- 
des, Sz bien intentionnées. 

Au refte , comme Pouvrage de 
Child, 8zcelui du Chevalier Culpeper, 
contiennent de Payeu des Nations les 
Plus commercantes, les meilleurs prin- 
Cipes que 'on connoille en faitdeCom: 
M£rce ¿on a cru devoir sen tenirá une 
traduction purementlittérale, 
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LINTEREST DE L'ARGENT, dc, 


NR CERCA 
INTRODUCTION. 


EOS Ecrivis la réponfe fuivante, au 
54 y Traité intitulé : PIntérét de Para 
: s2 Eent (a) mal entendu, longtems 
ES avantla derniére Seílion du Par. 
lement commencée le 19. Oftobre 1660; 
3nals prévoyant que cette Seflion fe pal 
íe- 


(a) Voi G 4 2 4 
miltaken. tci le titre en Anglois Intereft of money 


A 
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feroit en affaires d'une autre nature, quí 
ne permettroient pas d'examiner celle-cí, 
j'en aidifféré Pimpreffion jufqu'au moment. 
oú il m'eft tombé entre les mains un au- 
tre Traité compofé par Thomas Manly A 
tendant a prouver que ce feroit un grand 
avantage pour P'Etat que de foutenir PIn-: 
térét de Pargent 4 6 pour cent: maisapre3 
avoir lú GS relá ce dernier Ouvrage, j£ 
fuis forcé d'avouer que je nentends riel 
a la matiére dont il s'agit, ou que P'Au* 
teur n'en a lui méme aucune connoiflance 
Son livre ne contient qu'une longue répé 
tition des raifons qui le trouvent dans J£ 
premier Traité.  Par-tout oú il sen écaf 
te on ne rencontre que méprifes groflié! 
res, GS l'Auteur faute de bien entendf 
fa matiére a le malheur de n'alléguer eb 
ía faveur que des exemples qui tourneM 
contre lui. 3 
11 demande versle milieu de fa Préfacé! 
en s'interrogeant lui-méme, f c'eft la"Yé 
«duction de 1'Intérét de Pargent qui a obl 
gé les Frangois en dernier licn a s'app% 
uer au commerce, Ú aux manufacture 
de il afíire que jen'ai pasofé toucher cl, 
te corde: attendu que Pargent eft dep? 
longtems á 7. pour cent chez cette N 
tion, $ quelle n'a rien changé a E 
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Je réponds á fa queftion en avancant 
Pofitivement quec'eft la réduction de P'in- 
- Térét quia déterminé les Frangois á s'ap- 

pliquer au commerce, % aux manufac- 
tures; 6 fi Yon ne nen croic pas fur ma 
Parole, on n'a qu'a lire, pour.s'en con- 
Vaincre, les Edits % Déclarations du Roi 

e France. On trouvera ci -«aprés Ex. 
trait d'une de ces Déclarations. 

Je foutiens encore que les Francois ne 
dolvent les progrés qu'ils ont faits dans les 
Mmanufactures % dans le commerce , qu'á 
attention qu'ils ont cue d'améner 1'Inté- 
rét de Pargent de 7-4:6.G de 6.4 5, pour 
Cent, fans quoi toutesles peines qu'ils ont 
prifes d'ailleurs eufent été inutiles, Les 

uédois ont firivi la méme maxime. De. 
Puis qu'ils ont établi chez eux un Confeil 
de commerce, « quiils ont entrepris de 
tenir un rang parmi les Nations commer- 
Cantes de 'Europe, ls ont réduic leur in- 
térét de to. á 6. pour cent, 


ne autre objeétion de M. Manly, eft 
Celle-ci: La Hollande $ l'Italie dojvent- 
clles leur commerce leurs richefles qu 
1S Prix de Y'Intérét de Pargent, ou n'eft- 
uN Pas plutót 4 leur ceconomie, á leur 
dee € €xtraordinaire, á leurs arts - 
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Je réponds que le bas prix de V'intérét 
produit naturellement l'oeconomie, Pin: 
duftrie, les arts. J'efpére que ds 
en conviendra, quand il aura fait un 
“peu plus de réflexions fur cette matiére.. 
- Mais, .me dira-t-on, comment le bas. 
prix de l'intérét peut-il produire V'oeco* 
nomie, puifque, fuivant notre Auteury 
la réduétion de l'intérét a augmenté cheZ 
nous le luxe? ce qu'il prétend prouvef: 
par un fait. 1 remarque que nous con* 
fommons annuellement plus de 2000. ton* 
neaux de vins de France, G beaucouf 
plus quecette quantité en vins d'Efpagne, 
du Rhin 6 du Levant; en forte que paf 
Ton calcul , fondé fur le rapport qu'il dit 
€n avoir été fait a la Chambre des Com 
munes, 1l fembleroit que nous confom 
merions chaque année environ 45000: 
tonneaux de vins de toutes les fortes. Ef 
1linfinue que nos importations de ce gel 
re font beaucoup plus fortes; depuis q 
V'intérét de Pargent a été réduit de 8. 0 

il étoit autrefois á Ó. pour cent ot il 
aujourd'hul, | ! 
- — Maisje lui prouverai qu'avant la def 
niére réduction de 8. a 6. pour cent, Y 
entroit chaque annéeen Angleterre le dos” 
ble des vins Etrangers que nous y cod 
» om 
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fommons actuellement; 8 que limporta- 
tion annuelle des vins de toutes les fortes 
N'excéde pas préfentement 20000. ton- 
neaux en tout. “Que devient maintenant 
tout le fyfléme qu'il a báti fur un fonde- 
ment dont la faufleté elt connue de tous 
les Membres du Parlement. Je pourrois . 
donc conclurre avec bien plus de raifon 
que lui, que la diminution de lintérét a 
iminué chez nous Pulage immodére de la 
olflon, fi je ne favois pas que ce bon 
eftet eft da, plus particuliérement encore. 
a d'autres caufes, $ fur=tout 4 l'augmen- 
tation des droits fur les vins que nous 
avons haullés fucceflivement, 
Je ne puis, avant d'abandonner ce 
Point, mempécher d'obferver une autre 
erreur de notre Auteur dans le fait ou du 
moins dans la conféquence quil en tire; 
1l dit que 20000, tonneaux de vins de Fran- 
ce a 2. (ch. 8. d. par gallon font 640000. 
« 1E. $ conclut que ceft autant de perdu 
Pour l'Angleterre, pendant que quand mé: 
Me le fait feroit vrai, comme il le fuppo- 
Ss (ce qui eft vifiblement faux) il nen 
COlteroit a la Nation que 6. ou 7. 1. ft, 
Par tonneau,ce qui ne montequ'á 1 20000, 
0u 14000- 1. (hau plus. Tout le refte, 
qu lt employé au fret, aux droits, $ 
A 3 - quX 
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6 INTRODUCTION, ' 
aux frais payés au Roi 8 4 nos compar. 
triotes, n'eft pas perda pour l'Angleterre, 

_Pour conelure cet article, je conviens 
avec 'Auteur que le luxe $ la prodigalité 
font aufli préjudiciables aux Etats, qu'aul 
familles particuliéres; que la confommas 
tion des denrées, manufaétures $ pro”. 
ductions quelconques étrangéres, elt la 
plus deftruétive de toutes les dépences 4. 
laquelle une Nation peut étre fujettez Sl 
que Pon doit prendre pour Pempéchef. 
toutes les précautions poffibles. Mais je. 
crois avoir prouvé dans le diftours fui: 
vant, que jufqu'a préfent rien n'a plus 
contribué ni ne contribuera plus efficace- 
ment á rendre une Nation laboricufe Sí 
éclairée fur fes propres avantages, qu'u- 
ne réduétion du prix de Pargent, Sí que 
tout Ce que M. Manly a dit fur le Juxes. 
eft contre lui-méme > Y en faveur de má 
propofition, 

Au commencement de fa Préface, il: 
dit ,, quil ne s'appliquera pas a recher- 
»» Cher fi Pufure ou PIntérér de lPargent. 
3» €ft julte, ou non; « quiil laiffe aus 
s» Ícrupuleux le foin de Sinftruire pat. 
»» les divers écrits qui ont paru fur certé. 
3» Matiére, ” Je Pimiterai en cepoint, Y 
je prieral ceux qui voudront s'éclaircirfi “a 
y el 
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ce fujet de lire avec attention Pexcellent 
Traité intítulé : 1 Ujuricr Anglois ou PUJu- 
ve condamnce, imprimé A Londres en 
1634. (a) SK que l'on va imprimer de 
nouveau. 

Je dirai fenlement, 4 cette occafion , 
que (i, par le difcours fuivant , il eft prou- 
VÉ que lP'intérét étant plus haut en Angle- 
terre que chez nos voifins, rend la terre 
Notre commune mére plus vile 8 de moin- 
dre valeur, empéche la culture Pamé- 
lioration de notre pays, arréte les pro» 
grés de notre commerce , l'emploi% l'au- 
gmentation de notre peuple , encourage 

Olfiveté GS le luxe, décourage la naviga- 
tion, Pinduftrie Sz les arts , dés-lors je ne 
alancerai pas 4 prononcer que le taux de 
Intérét qui excéde celui de nos voifins , 
elt un mal en foi $ conféquemment un 
péché, 

Mais dira Pufurier, Je fuppofe que ce- 
Ul qui emprunte, faflé 19. pour cent de 
mon argent. Eft-ce mal faitá moi d'en 
Tecevoir 6? 

Je réponds qu'il peut bien n'y avoirau- 

cu- 

(1) Voici le titre en Anglois the English Ujurer 
or Ofurer condemned being a colleftion of the opi- 
En of mens of tbe Learned fatbers of te* Curch of 
"Mgland and ciber Divines. ETA 


A 4 








«»» des journées qui détruir le commerce 


- Sí tout de fuite il propofe de faire une 


“merce ,donnent généralement 304 2. pen- 
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cune injuítice entr'eux, chacun retenant 
un bénéfice mutuel, Pufurier pour fon ar- 
gént, Y Pemprunteur pour foninduftries 
mais en méme tens le prix convenu ex- 
cédant celui des Nations qui nous envi-. 
ronnent, il senfuivra pour la nation tou- 
tes les mauvaifes conféquences que je viens 
de détailler; d'ow je conclus que cette pra- 
tique eft mauyaifé en elle-méme. 

Je ne veux laifTer pafler aucune objec- 
tion de notre Auteur fans y répondre, 
La premiére qui fe préfente eft á la pages 
» Celt, dit il, la cherre des falaires ou 


| 


3» de l'Angleterre, % qui avilit nos ter- 
3» YES, Á non pas le prix de Pintérét; ” 


a 


loi pour retrancher les falaires des pauvres 
gens: projet honnéte, plein de Charité, 
Á bien digne en vérité d'un ufurier. La 
réponfe eft aifée, 

Je foutiens en premier lieu qu'il fe trom- 
pe dans le fait; carles Hollandois nos ad- 
veríaires les plus á craindre dans le com- 


CRIA TORA RNA Rós, cert 


TE 


nis par fchellingá leurs Ouvriers plus que 
nous ne faifons en Angleterre, 


2. Partoutoi les falaires font haut c'eft 


AD 


A 


une preuve infaillible Sz évidente de la ri. 


chef 
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chefle du Pa 


travail elt b 
Vreté, 


3» Ce font les bonnes loix qui caufent 
augmentation du peuple, la principale 
richefle d'un Pays. Si nous retranchons, 
par une loi, le prix du travail de notre 
peuple, c'eít le chaffer de chez nous pour 
'envoyer dans d'autres Pays chercher de 
meilleurs falaires; Cell ainfi que les Hol- 
landois nous ont enlevé prefque tous nos 
atelots $ nos Ouvriers en laine; c'eft 
ainfi que nous avons attiré nous- mémes 
Une grande quantité d'Ouvriers de Fran- 
Ce, $ que hougien aurionsbien davanta- 
ge fi nos loix leur donnoient plus de faci» 
lités a Sétablir chez nous. Nous traite- 
TOMS plus au long cet Article a ía pla: 
Ce; 
11 eft vrai que nos Ancétres ont táché, 
a différentes reprifes, quoiqu'infruétuen- 
Íément, de diminuer le prix des falaires: 
Mails c'étoit avant que le commerce fút 
Connu dans ce Royaume. Nous avons 
APpris depuis desautres Nations commer- 
santes 4 étre plus éclairés fur ce point, 
ne autré nouvelle objeétion de P Au: 
teur et a la page 16. ,) Si nous dimi- 
» DOS) dit-il, Vintérér de notre argent, 
A 5 » 15 


yS,  partout oí le prix du 
as, C'elt une preuve de pau-. 
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s» les Hollandois nen feront-ils pas de 
3) méme? ” 

Oui certainement les Hollandois nous 
imiteront S'ils peuvent ,. á moins quiils 
n'ayent oublié leur ancienne maximez cat 
nous n'avons jamais réduit notre intérét 
qu'ils n'ayent auffistót réduit le leur. La 

ueftion eft de fgavoir comment ils feront. 
AR réduifons notre intérét a 4. pouf 
cent, par-la nous les mettrons au pied du 
mur. Nous favons qwalors il ne pourra 
pas leur refter beaucoup d'avantages fur 
nous. 

2. Si nous ne pouvons gagner d'abord 
tout ce que nous voudrions fur les Hol: 
landois, nous aurons lVavantage fur les 
autres Nations de Europe qui ne peu- 
vent réduire fi promptement, nifi confi- 
dérablement que nous, P'intérét de leur 
argent chez eux. 

3. Pourquoi conclurrons - nous abfolu- 
ment que d'autres Nations réduiront leur 
intérét, parce que nous aurons réduit le 
nótre? Avons-nous d'abord nous - mémes 
imité les Hollandois? Devons-nous dou- 
ter d'aprés notre propre expérience qu'il 
n'y aitbien des Nations aufli aveugles que 
nous lavons été, GS qui sobítineront 4. 
ignorer qu'il foit de leur avantage de dis 

mi 






INTRODUCTION. 1 


minuer P'intérét de Vargent chez elles 6 
quoiqu'elles nous viflent perfuadés que 
rien ne nous peut étre plus avantageux ? 

4. Pourquoi Pignorance , lavarice $z 
lintérét particulier, nauroient+ils pas al- 
[ez de pouvoir dans les Pays Etrangers pour 
empécher une aufli bonne «eeuvre propre 4 
rendre une Nation puiffante Y heureufe 2 

A la page 16. Mr. Manly afúre que la 
vente de nos marchandifes eft confidéras 
blement diminuée en Efpagne S en Por- 
tugal. 1l regarde ces deux branches de 
hotre commerce comme prefque entiére- 
ment perdues pour nous. Je ne veux pour 
e conyaincre d'erreur, que le renvoyer 
aux Regiftres de nos Douannes, il y ap- 
Prendra que Vexportation de nos 'mar- 
chandifes pour ces deux Royaumes, eft 
plus que triplée depuis 30. ans. 

ll ditáa la page ar, que fi les falaires 
e. étoient aufíi chers dz le prix de Par» 
gent auífi bas chez nous qu'en Hollande, 
ll ne feroit pas poflible que nos Marchands 
vécuflent a aufíi grands frais qu'ilsle font 
aujourd'hui, ni quils pulfentfe contenter 

- Qui petits profits que ceux d'une Na= 
tion quí dépenfe beancoup moins que nous, 
qui fait un bien plus grand commerce. 

€ réponds á cela quil my a rien gui 
puifTe 
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puiíle engager plus efficacement nos Mar- 
chands a dépenfer moins % anégocierda= 
vantage qu'une réduétion de lintérét. La 

diminution de Pintéréet induit naturelle- 
ment le peuple a faire le négoce, com- 
me cela fe voit en Hollande. Or la mul- 


titude des Commergans les oblige nécef- 


fairement a fe contenter d'un moindre 


profit, S conféquemment a étre plus at- 
tentifs a leur dépenfe. Voila la véritable 


raifon pourquol un fi grand nombre de 
Marchands confidérables s'oppofent a la 


réduction de VPintérét. Sur quoi je me 
fuis étendu daxantage dans mon Traité. 
M. Manly propofe a la page 43. un au- 
tre féecret pour augmenter notre commer- 
ce, G pour empécher la fortie de notre 


argent, C'elt dediminuer la valeur intrin= 


féque de notre monnojie. 

Si cet Auteur avoit entendu aufíi bien 
les matiéres de commerce, qu'il paroít 
étre au fait des conftitutions, des hypo- 
théques, contrats 6 obligations, il n'au- 


roit certainement pas fait mention d'un 
projet aufíi faux $ aufíi ufé que celui la. 
C'eft une finefle fouvent employée par 
'Efpagne, Gz dont elle n'a retiré d'autre 


fruit que de garder fa monnoie de cuivre 
G de fe voir privée de l'or % de Pargent 


que 
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que lui fourniflent les mines du Mexique 
X du Pérou; $ cela nonobítant la févéri- 
té des Loix qui puniflent de mort l'expor- 
tation de Por % de P'argent, 

J'ai vá aufíi ce fyftéme mis infruétueu- 
fement trois fois En pratique en Portugal 
depuis 25 ans; d'abord la piaftre ou pié- 
ce de 8. réaux avoit cours fur le pied de 
400. Rez, Elle a été portée depuis fuccef- 
fivement 4 480. 4.520. $ 4 600. Rez, 
qui eft fa valeur actuelle, Cependant nous 
leurs enlévons autant d'argentcomme nous 
le faifions avant ces augmentations, Gt 
nous ne leur donnons pas une plus grande 
quantité de nos marchandifes. 

La raifon en elt claire; je fuppofe, par 
exemple, qu'un chapeau que nous leur 
vendions ordinairement 4. piéces de 8. 
réaux nous produifit 1600 Rez, loríque 
la piéce de 8 réaux ne valoit que 400 
Rez. Quand ils ont augmenté Jeurs pié- 
ces de $ réaux de 8o Rez chaque, nous 
leur avons venda le méme chapeau pour 
2000 Rez, Á avons fucceflivement au 
gmenté le prix de nos chapeaux á propor- 
ion qu'ils ont augmenté la valeur de leur 
Igent. Le Marchand s'attache toujours 
2 la valcur intrinféque de lPargent, Snon 
Pas a la valeur numéraire qu'on lui donne. 


Pu 
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1] en feroit de méme en Angleterre en pa” 
reil cas Sz dans tous les autres Pays du 
monde. 
Je crois avoir répondu aux principales. 
objeétions de notre Auteur. Je ne répon- 
drai point a fes inveétives nia fes calom- 
nies: je fail que tout homime qui cherche 
le bien de fon Pays, eft toujours en but- 
te á la malice % 4 l'envie de ceux dont il 
blefle Pintérét particulier. | 
Je ne faurois cependant m'empécher de 
faire encore une remarque. C'eft qu'il y 
ait eu des gens aflez hardis pour foutenir 
dans.la Chambre des Pairs , lorfque cette 
matiére y a été débatue, que, quand 
Vintérét étoit á 1o.pour 100, on vendoit. 
les terres au denier 20: aflertion tout-a* 
fait contraire au fait 3 a la raifon, Szque 
je ne doute pas que la Chambre Haute ne 
confonde bientót en faifant publier des 
extraits de fes régiftres. | 
En effet pourra-t-on s'imaginer que no$ 
Ancétres fuflent aflez ftupides pour placer 
leur argent en terres, 4 ne recevoir leuf 
capital qu'au bout de 20. ans, tandis qu'il$ 
auroijent pú le doubler en 10. ans au [im 
ple intérét de ro. pour 100, Sí méme el. 
7. ansíe faifant payer Pintérét de l'intérét 
Jai fú d'une perfonne digne de foi, E 
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M. Manly ne difeonvenoit pas dans fes 
Converfations particuliéres que la réduc- 
tion de Pintérét augmentoit la valeur. des 
terres: mais qu'il n'étoit pas certain que 
cette réduétion augmentát le commerce, 
out homme qui confidérera múrement 
la liaifon inféparable quil ya chez toutes 
les Nations S dans tous lés tems entre les 


terres Sá lecommerce, ne fera pas un mo- 
ment en doute fur ce point. Carl ya 
une telle connexion entre Pune % Pautre 
que le commerce ne fauroit aller mal, 


Íans que le prix des terres ne diminue, 


que les terres ne fauroient fouffrir, 
fans que le commerce ne s'en reflente, 

Comme cet Auteut gel fi grofliérement 
trOMPÉ au fujet da commerce d'Efpagne 

de Portugal, quil regarde comme en. 
tiérement perdu pour nous; je penfe qu'il 
ne fera pas hors de propos de lui appren- 
dre quels font les commerces que nous 
avons réellement perdus, d'en recher- 
Cher lescaufes; quels font les commerces 
que nous confervons encore, Y pourquoi 
Us ne nous ont point été enlevés, 


Des Commercos que nous avons perdus. 


Nous avons perdu, 1. Le commerce 


de 
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de Ruflie, ou les Hollandois ont envoyé 
l'année derniére vingt-deux gros vaifleaus 
contre nous un feul, tandis qu'autrefois 
nous avions dans ce commerce beaucoup 
plus de vaifleaux qu'eux, Ñ 

2. Le commerce de Groenlande, les 
Hollandois dz les Hambourgeois y emplo- 
yent annuellement au moins 4. ou 500%. 
vailleaux, au contraire il n'y a été qu'un 
vaifleau Anglois Pannée paífée, $ aucun 
Vannée précédente. | ¿ 

3» Le grand commerce que nous fai- 
fions, en tranfportant dans le Nord du 
fel de St. Ubal en Portugal, du fel gris 
des vins, Áz des eaux de vies de France» 

4. Le vaíte % célebre commerce de la 


«vaifleaux que nous avions autrefois, 
oú les Hollandoisen ont dix fois plus quils 
-n'en avoient par le pafíé, 

6. Une trés-grande partie du commer 
ce que nous faifions a Bilbao, pouren ti 
rer des laines d'Efpagne. L'intérét á 3 
pour too en Hollande, nous a chalés d 
tous ces commerces $ de beaucoup d'au 
tres; de méme que notre mauvaife co 

tu 
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tume d'abandonner chaque branche de 
Commerce á des Compagnies particuliéres, 

7- Le commerce des Indes Orientales, 
Les Bollandois fe font appropriés exclu- 
1vement celui de la canelle, du clou de 
gérofle á de la mufcade; en quoi le bas 
prix de leur argent les a. lus aidés que 
leur induftrie € la force de leurs armes, 

Leur grand commerce a la Chine éz 
au Japon (oú nous n'avons nulle part) eft 
encore un effet du bas prix de. Jeur inté- 
TEL. Car ce commerce ne peut fe faire 
qu'avec beaucoup de temps, de grands 
Fals, de longs débourfés; $: le marchand 
n'y a que la perípeétive d'un profit éloj- 
gné quil faut attendre longtemps: fix 
- POUr 100 ne peuvent fupporter cela. 

9. Les commerces d'Ecofle % d'Irlan= 
de, dont les Hollandois fe font totale. 
Ment emparés, quoique ces deux Royau- 
Mes dépendent de nous», á dont ¡ls font 
Parvenus 4 nous chaffer principalement 
Par le bas prix de legr argent. 1l eft 
Vral que d'autres accidens y ont auf 
Sontribué, | 

LO. Les Danois, les habitans du 
Holftein nOus ont fait perdre prefque tout 

OMmerce de la Norvége , 4 cela, 

Par quelques ss mal entendues de no- 


uz 
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tre aéte de navigation dont je parleral 
plus amplement par la fuite, 
11. Nous avons perdu une trés- gran- 
- de partie du commerce d'exportation que 
nous faifionsen France, 4 canfe des grands 
droits qu'on y a mis fur nos draperies. 
12. Une grande partie du commerce 
des piaítres que nous faifions avec Cadix 
eft perdue pour nous, au profit des Hol- 
landois, á caufe que le bas prix de leur 
intérét leur permet d'envoyer d'avance 
leurs fonds á Cadix avant Varrivée des fot: 
tes Efpagnoles qui fe font quelquefois at* 
tendre 6 mois, Sí méme un an. Par ce 
oyen ils Semparent d'abord de la plus 
grande partie de Pargent, (a) pendant 
quil nous eft impoflible, 4 nous 4 quí 
Y'intérét coíte' plus cher, de laifler nos 
fondsaufli longtemps morts, Nous con* 
fervons encore á la vérité quelque part 
dans ce commerce, Mais nousle devon$ 
aux avantages particuliers qui font infé+ 
parablement attachés 2 ce Royaume: tels 
que: nos manufaétures de laine, Vétain, le 
plomb, le poiflon, Sc. 1 faur avonef 
aufíi que la paix de Munfter a beaucouf 
facilitó cecommerce aux Hollandois, Más 
(a) 1ci Pargent eft regardé comme marchandile 
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lans le basintérét de leur argent, ilsn'au- 
FOlent pas pú tireraufii bon parti des avan- 
tages que cette paix leur a procurés. 

13. Depuis que les Hollandojs ont pris 
Pofleffion de Surinam dans la derniére 
SUcrre, nous avons fi parfaitement perdu 
S commerce de ce pays-lá, qu'on ny 
Voit pas un feul vaiffean Anglois: tantles 

ollandoisfont foigneux Se jaloux de con. 
SIver á leurs fujets feuls, le commerce 
€ leurs colonies. | 

14. Nous aurions pú gagner le com» 
Merce de la nouvelle York, au lieu de 
celui de Surinam, depuis que nous nous 
Smmes emparés de ce pays lá. fi nous 
MN avions pas eu la foiblelle de permettre 
aux Hollandois de continuer 4 y venir: 

ute dont j'efpére que nous nous Corri-- 
Serons, fans quoi nous perdrons encore 
* commerce dela Virginie dont ils tirent 

úcoup de tabac qu'ils tranfportent di- 
TeCtement en Hollande, fous prétexte d'al. 
venir á la nouvelle York... 

¿5 Notre commerce en Guinée eltex. 
Mmement tombé, 4 caufe des traverfes 
Ae nous y avons elluyées de la part de 
Juelques-uns de nos voilins. 

ES faut remarquer, 1. que la plúpartde 
Us CES Commerces font les” plus slds 
B 2 
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GX les plus propres pour employer un gran 
nombre de vaifleaux, Gz de matelots. | 

2. Quiil "y a aucuns commerces qué 
nous devions étre plus jaloux d'acquérir. 
de conferver % d'encourager, que ceuS 
qui occupent le plus grand nombre dé 
vaifleaux , quoique les denrées, dont o 
fait le tranfport foient en elles-mémes d 
trés-peu de valeur. Car outre le gain q 
en réfulte fur les marchandifes, le fret q 
fouvent en excéde la valeur, elt en eN 
tier au profit de la nation. De plus Y 
quantité d'hommes que ces commerce! 


vaifleaux GS de matelots que confiftent Y 
force « les remparts de l”Angleterre. 
Je pourrois parler encore de plufieuf 
commerces que nous avons perdus, 
que nous fommes fur le point de perdi 
mais je n'en dirai pas davantage á préfeS 
de peur d'étre trop long. A 
Les commerces que nous confervo! 
encore font, 1. la péche $ le commer* 
des harangs fumés a Yarmouth; celle d' 
fardines fur notre cóte de P'Queft ; ce” 
de la merluche 4 Terre-neuye, € de 
la Nouvelle Angleterre, 0 i 
2. 
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2. Une grande partie des commerces 
de Turquie, d'talie, d'Efpagne, % de 
- Portugal. | 
. 3- Le commerce de nos propres colo. 
hles, favoir la Virginie, les Barbades, la 
“Nouvelle Angleterre, la Jamaique, Siles 

ntilles, . 

Si quelqu'un me demande pourquoi le 
bas prix de l'intérét des Hollandois ne 
nous a pas challés de ces commerces com» 
Me des autres , je repondrai d'abord a la 
Queltion générale, 

E. Que le basprix de lintérét des Hol- 
landois nous a enlevó tous les commerces 

11 monde, excepté ceux qui nous font 
alfurés par des loix ou par quelqu'avanta» 
£S naturel qui balance la différence de no- 
tre intérét au leur que Jévalue 4 3 pour 
cent, 

2. Pour entrer á ce fujet dans un dé. 

ll plus particulier, je dirai que le com. 
Merce du harang fumé nous refte a caule 

S deux avantages qui nous font propres, 

ont Pun eft, que le poiflon deftiné á cet» 
e Préparation, doit étre apporté tout 
frais y terre, ce que les Hollandois ne 

Vent faire, attendu que faifant la pé» 
Che fur nos cútes ils font trop éloignés 
des leurs, | 


B3 L'autre 
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- Llautres eft que ces harangs doivent 
étre fumés au feu de bois, or les Hollan- 


dois ne peuvent lesfumer 2 auf bon mar- 





ché que nous. - Leur Pays manque tout- 
a fait de bois. Ces avantages que Diéu 
a donnés 4 l'Angleterre Pemportent fur 
la différence de Pintérét de leur argent uu 
nótre, fans quoi ni 


nous euffions pú dire 
adicu aux harangs fumés comme aux 
blancs. 


Les fardines fe péchent également fur 
nos cótes occidentales, $ veulent étre 
préparées  preflées a terre, ce que les 
Hollandois ne fauroient faire. 

La péche de Terre-neuve fe fait par les 
matelots de nos cótes de 'Oueít, dont 
les ports font mieux Íttués pour ce pays- 
la que ceux des Hollandois.  D'ailleurs le 
pays appartient au Roi, ainfi les Hollan- 

Ois Ny peuvent pas mettre le pié, fans 
quol 3 pour 100 de diférence: fur linté- 
rét nousen auroient bien-tót chalés, 

ant aux commerces de Turquie, 
dltalie, d'Efpagne, % de Portugal, quoi- 
que la confommation de nos draps fins 6 
de. quelques autres dtoffes. y foit- dimi- 
nuce, nous en confervons cependant en- 
Core une partie confidérable 4 caufe de 
quelquesavantages náturels $; de quelques 


au- 
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- Autres que nous nous fommes procurés 

par art, lefquels lemportent fur 3. pour 
- 100 tels que ceux cl. ] 

1. Lalaine dontnos draps de moyenne 
á de bafle qualité font fabriqués elt de 
Notre propre crú, $ par conféquent á 
Meilleur marché pour nous que pour les 
Hollandois, qui ne peuvent 'enléyer. que 
Par fraude en gagnant nos commis , quel- 
quefois en les forgant 4 main armée , ce 
qui ne fe fait jamais fans frais, Gen pa» 
yant outre cela du fret G des commif- 
10ns, 

2. La vie eft moins chére dans les pro- 
Vinces éloignées de Londres que chez eux, 

par conféquent nos ouvriers peuvent 

travailler 4 meilleur marché que les leurs, 
quoique que M. Manly foutienne le.con» 
traire, | EN 

+3» La péche du harang fumé, des far» 
dines, Se de la merluche, qui.elt-infépa: 
Tablement attachée á ce Royaume, com- 
Me nous venons de le dire, fert aufi de 
Matiére a notre commerce %.4 notre na» 
Vigation en Turquie, en Italie, ,en Elpa- 
gne, Gá en Portugal. 
+4» Le plomb $ létain, qui font. des 
Produétions de notre pays, fervent en 
gtande parte de matiére 4 ces commerces. 
B 4 5. Nous 


24 INTRODUCTION; 


5. Nous confommons plus de vins dz 
de fruits d'Efpagne, de raifins de Corin- 
the, $ d'huile du Levant, qu'aucun au- 
tre pays de l'Europe. 

6. (Cet article elt Pavantage que nous 
devonsá l'Art,) notreaéte de navigation 
(dont Putilité K la fagefíe méritent la re- 
connoiílance de notre poftérité la plus re- 
culée) nous forcentá ne recevoir dans nos 
ports aucun des fruits Gz denrées de la 
Meéditerranée 6 du Levant, que des 
lieux mémes de leur origine « par les 
feuls vaifleaux Anglois, 

Le commerce de nos colonies nous eft 
afluré par laéte de navigation, le fe- 
roit encore plus fi cet aéte étoit mieux 
exécuté. Autrement l'on verroit so vail- 
.Jeaux Hollandois dans les ports denos co- 
lonies, contre un vaifleau Anglois. 

Je terminerai , en concluant, que le 
bas prix de Pintérét des Hollandois néus 
a enlevé par notre négligence impardon- 
nable, tous les coímmerces que la Provi-. 
dence n'a pas inféparablement attachés 4. 
ce Royaume par des caufes particuliéres, 
ou que notre aétede navigation n'y a pas 
liés: agte qui, quoique défeftueux en 
uelques endroits, mérite á juíte titre 
dé appellé nótre Carta mogna mariti- 


ma y 
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Ma, SK le confervateur de notre naviga- 
tion. 


Je ne puis, quand j'y réfiéchis, m'em» 
Pecher d'étre furpris qu'il y ait encore des 

«Dglojs afíez dénaturés Se 'affez mal-inten. 
Mionnés pour leur pays pour s'oppofer de 
toutes leurs forces, (Sz cela pour des viles 

intérét particulier,) au bien que produi- 
FOIt une loi qui réduiroit Pintérér 4 4 
Pour cent. 

Fai vú en dernier lieu un Traité écrit 
fur cette matiére par un négociant nom- 
mé Louis Roberts, dans lequel il fait ya- 
Oir K avec jufte raifon, Pavantage fur- 
Prenant qu'ont les Hollandois fur les an- 
tres nations, par le peu de droits qu'ils 
P£rcoivent fur les marchandifes. Scachant 
que Pétat aftuel de nos affaires ne nous 
-Permet pas pour le préfent de les imiter 
en ce'point, quoiquiil foit 4 défirer que 
nous cons y venir dans la fuite, je 
Minfifterai pas davantage la-deflus: mais 
JS ne puis me difpenfer d'obferver que 2 
POur cent d'intérét extraordinaire font 
Plus de mal qu'une augmentation de 4 
POur cent fir nos droits, parce que les 

"Olts ne fe payent qu'une feule fois fur 
les Marchandifés, foit 4 Pentrée, foit 4 

ÍOrtie au lien que Pintérét affeéte auf. 
B 


Ss Íj- 
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fi-bien nos vaifleaux que nos marchandi» 
fes, G cela aufli longtemps qu'ils fubli- 
ftent, Or les vaifleaux qui font employés 
a tranfporter des marchandifes de gros. 
volume , (S% ces vaifleaux font les plus 
profitables a la nation) valent fouvent 
quatre fois Di que les cargaifons. 

On objeéte encore contre la réduétion 
de Pintérét, le tort qui en réfultera pour 
les veuves Sz pour les mineurs,-4 quoi je 
réponds: 

1. Les veuves $ les mineurs ne font 
pas la vingtiéme partie de la: totalité de 
la nation; «il elt de la fageíle du légifla- 
teur de pourvoir al'avantage du plus grand 
nombre, quand méme le plus petit en 
fouffriroit un peu. 

2. Sur cent veuves % mineurs, il n'y 
en aura pas deux 4. qui la réduttion de 
Vintérét puille étre nuifible pour les ral: 
fons fuivantes. | | 

1. Sur dix veuves ou mineurs il y en 
a neuf a qui leurs parens ne, laiffent rien. 
Ceux -lá profiteront par la: réduétion de 
Vintérét; parce que cette réduction aug- 
mentant néceflairement le commerce 
Vagriculture , fera trouver plus aifément 
de l'emploi á tous les pauvres. 

2. Grand nombre de veuyes soy 

p e- 
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Phélins ont des douaires $: des terres auf: 
fibien que de Pargent: tous ceux-la gage 
Neront par la réduétion de l'intérét. 

3. La ville de Londres ne recoit lar. 

gent des mineurs, que fur le pied de 5 
Pour cent. Elle en regoitméme beaucoup 
4 pour 100. La perte qui réfultera de 
la réduétion pour ceux-la, ne vaut donc 
Pas la peine d'en parler, : 
, 4 U y a beaucoup de tuteurs aflez in- 
Juítes pour n'accorder aucun intérét a 
<urs pupilles, GS qui appuient cette con- 
duite fur laloi; il fera done fort égal pour 
€s mineurs de cette efpéce que l'intérét 
Ox: haut ou bas. : 

5- Quand il y aura une loi de paÑée 
pour la réduétion de lintérét, on laiffera 
aux enfans beaucoup plus de fonds roulans 
dans le commerce, ainfi que cela fe pra- 
Hque en Hollande dí en Italie, « par-la, 
2 téduétion, loin de leur étre préjudicia- 

€, leur fera avantagenfe. 

Enfin lepetit nombre 4 qui la réduétion 
fera tort, qui fera toujours peu confidé. 
table, $ ne pourra jamais étre mife en 
balance avec lPavantage du Royaume en- 

"SF, trouvera des moyens fort aifés pour 
ps “len perdre par-lá , en s'habillant plus 
'Mplement $ d'une fagon plus confor- 

me 
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me á leur fortune; afin que les dames 
ne me fgachent pas mauvais gré d'avolr 
débité uné doétrine aufli finguliére, ¡je 
leur ferai caution qu'elles né sen marié- 
ront pas moins bien.  J'avancerai méme 
qu'elles sen marieront peut-étre beaucoup 
mieuz , qu'il en réfultera un grand bien 
pour leur poftérité, dans quelque condi: 
tion GS dans quelquerang qu'elles puiffent 
étre. 

Il y a des gens qui conviennent que ÍÍ 
la réduétion de l'intérét pouvoit s'effec- 
tuer, elle produiroit véritablement a la. 
nation tout le bien que je dis, mais qu'el- 
le n'eft pas pratiquable, ou du moins que 
ce n'eft pas ici le moment de Pexécuter. 
L'expérience prouve le contrajre; car de- 
puis fort peu d'années nos loix ont réduit 
trois fois l'intérét. Pourquoi auroient- 
elles moins d'effet a préfent que par le 
pallé? On dit encore que la loi n'opérera 
pas la réduétion. Si cela eft ainíi, qu'ap* 

réhendent donc les ufuriers 8 les gens 

a argent? Pourquoi font-ils agir tant de 
reflorts, pour s'oppofer au projet quieft 
fur le tapis? 

_ Leur véritable raifon eft qwils font af: 
fez' éclairés, pour fentir qu'une loi pro“. 
duira certainement Peffet qu'ils craignent 

commé 
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comme nous Pavons déja prouvé, Si Pon: 
doute que nous ayons aflez d'argent en 
Ngleterre pour pouvoir opérer fúrement 
2 réduétion , je donnerai les preuves dé- 
monftratives ¿ les plus fenfibles que nous 
avons a préfent plus d'argent en Angle- 
terre, que nous en avionsil y a 20 ans. 
Ourquoi donc ne pourrions-nous pas fai- 
Te avec plus d'argent ce que nous avons 
dit avec moins? L'argument feroit enco- 
te plus fort de mon cóté fije voulois al- 
er chercher mes preuves dans un temps 
Plus reculé: mais je ne citerai que des 
€xemples donttout le monde puifle fefou- 
Venir. Je dis donc: 
1. Que les falaires tant des ouvriers que 
les domeftiques, coúitent en général un 
Uers de plus qu'ils ne coútoient, il y a 
Vingt ans, j 
2. Que malgré la décadence G% la per- 
te de plufieurs branches de commerce $ 
manufaétures, nous tranfportons horsdu 
Oyaume beaucoup plus de nos étoffes , 
Plus d'étain G plus de plomb que nous ne 
atfionsil y a 20 ans, ce qui eft unecau- 
S Auffi-bien qu'une preuve de la quantité 
Vargent qu'il y a chez nous. 
se quelqu'un doute de ces faits, il n'a 
192 confulter Mr. Diekins infpeéteur E 
n 
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néral des entrées % forties du Royaumes 
qui en a fait lexamen 6 tous les calculs 
avec la plus grande exaétitude, dX il ver- 
ra bien-tót, queje n'avance rien que de 
certain *. a 

3. Les maifons nouvellement báties 4. 
Londres font louées deux fois autant qu'el- 
les Pétoient avant l'incendie en 1666, 4 
les loyers avant Pincendie, étoient déja 
“augmentés d'un quart de ce qu'ils valoiént 
il y a vingt ans. 

4. La magnificence dz la rapidité avec 
lefquelles on conftruit chaquejour de nou- 
veaux bátimens a Londres, eft une preu- 
ve aufli convaincante que furprenante pour 
les étrangers, de labondance « de l'aug- 
mentation de l'argent en Angleterre, 

- 5. Nous avons deux fois plus de vaif 
feaux marchands que nous n'avions il y a 
20 ans. 

+6. l y a 20 ans que prefque tout no- 
tre.commerce intérieur ne fe faifoit qu'a 
“terme, on ne vendoit rien quwá 3. 6. 9. 
12. méme 18. mois, au lieu qu'aujour- 
d'hui prefque tous nos négocians G% mé- 
me nos détailleurs achétent Y payent ar: 
—genteomptant. ; Mais 
-% Un pareil emploi ne feroit peut-étre pas 
inutile en France, 
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4 
y Mais fi cela eft fi clair, dira quelqu'un, 
d'o% vient quetout le monde fe plaint que 
argent eft rare a préfent Sz fur-tout a la 
Campagne ? 
. J'avouerai que cela vient de la difpofi- 
tion naturelle qu'ont tous les hommes A 
€ plaindre du préfent,  á louer le paf- 
€, quoique fouvent le préfent leur foit 
1En plus favorable que le paflé ne leur 
tOit,  Cependant ces plaintes, fur-tout 
Pour ce qui réegarde la campagne, font 
tondées fur le pernicienx ufage qui s'elt 
¡ntroduit depuis peu, d'apporter 4 Lon- 
dres dans des voitures les taxes que pro- 
duifent les terres € autres impofitions , 
ce qui naturellement doit caufer la rareté 
e Vargent dans la campagne. Mais cet- 
te rarcté apparente d'argenteft caufée plus 
Particuliérement encore par le train que 
chacun a pris de vonloir placer fon argent 
a intéréc.  Par-1á la circulation eft arré- 
tés, KPufure favorifés. Aufli tót qu'un 
Omme a pú ramafler une fomme de so 
9u 100 l, fterl, j] Penvoye A un banquier 
pour la lui faire valoir fúr la place. Voji- 
de o qui occafionnera toujours, tant que 
Es y Aurera, cette fatale Y preflante né- 
tom Pargent, ( vifible aujourd'hui dans 
tout le 


Oyaume tant pour le Prince que 
POur le Peuple, P E 1) 


é 
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Il paroit par tout ce que nous venon$ 
de dire, que la matiére ne fgauroit étre 
mieux préparée qu'elle Peft aujourd'huien 
Angleterre pour une prompte réduétion: 
de Pintérét, S C'eft ce que le Chevalief 
Henry Blunt, membre du confeil de. com+* 
merce de Sa Majefté , dans le dernier dé- 
bat qu'il y a eu a cette occafion dans la 
chambre des Seigneurs, a appellé, Pue 
mum magnum , le feul pas qui nous reíte 4 
faire vers la plus grande profpérité dz la 
plus grande puiflance. C'eft un bien pros 
duétif qui eft la fource d'une infinité d'au- 
tres biens. | . 

Je conclurrai en priant mon leéteur 

1. D'examiner ce qu'il lira avec un vé* 
ritable amour pour fon pays, en fe dé- 
pouillant de tout intérét particulier, S 
fans S'arréter aux anciens préjugés oppo* 
fés á mon principe. 2. 

2. De lire jufqu'au bout avant de por: 
ter fon jugement, S-de faire plus d'at: 
tention au fujer qu'au ftyle. 
v'en réfléchiflant fur les principes 
que jérablis, il veuille bien diftinguer 18 
profit du marchand particulier d'avec l 
bien général du AS qu'on doiten* 
vifager fur-touty $ confidérer qu'il s'eó 
faut fouvent beaucoup que P'intérét par 

cu* 
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culier du marchand ne s'accorde avec l'in- 
tétét général: quiils font méme la plúpart 
U temps oppofés, quoique bien des gens 
Par préjugés ou pour des fins particuliéres, 
les confondent tous les jours enfemble , Ou 
Chérchent a faire prendre lun pour P'au- 
tre, Dela viennent tant d'erreurs popu- 
aires qui font £i fort enracinées parmi 
nous, qu'elles ont paffé, pour ainífi dire, 
EN proverbe, non-feulement dans la bou- 
Cie du peuple, mais méme chez des gens 
qui devroient étre bien mieux inftruits. 
olci quelques-unes de ces erreurs con- 
aCrées, 


1. Nous n'avons déja que trop de mar- 
Chands, 


2. 1 yy a que trop d'argent dans le 
commerce en Angleterre, 1] y en a beau- 
coup plus qu'il n'en peut fupporter, 

- 3» lnedoit Pas Étre permis á un hom. 
Me d'exercer deux profeffions. 

4 1 ne faut pas foufFrir qu'un détailleur 

Í0ic marchand en gros. 


S- Le luxe % quelques excés font avan- 
Tageux, a 

S. Nous avons plus de peuple qu'il ne' 
NOUus fa 


Ut, « plus que nous n'en OUVOons 
CMployer. Ea E 


7 Ceft détruire le commerce, de per. 
= MELIS 
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mettre aux ouvriers d'avoir autant d'ap* 
prentifs qu'ils veulent. 

8. 1 ne doit étre permis a perfonne 
d'entrer dans une communauté, s'il n'eft 
auparavant bourgeois du lieu. 

9» Lon ne doit recevoir perfonne dans 
une Communauté s'il n'elt fils de maítre» 
ou quil wait fait 7 ans d'apprentiflage. 

10. 1l vautbien micux ne faire de com” 
merce que pour 100 liv fterl. 4 20 pouf 
100 de profit, que d'en faire pour 300 
liv.á 10 pour 100. 

11. Nos colonies dépeuplent, $ par 
conféquent appauvrillent 'Añgleterre. — 

12. Admettre les étrangers chez nous, 
c'eft nous óter le pain de la main. 

Et une infinité d'autres erreurs quej'ef- 
pére réfuter auffi-bien que celles- ci dan$ 
les difcours fuivans. | 

Par tout ce que je viensde dire, Spa 
./Se qu'on verra dans la fuite, il eft évÍ' 
- dent que la providence a donné a ce Ro" 

pe, tout ce quil faut pour parveni 

une grande puiflance € 4 une grand? 
richefle; que les feuls moyens pour arfl 

ver 4 ces deux fins, font d'étendre le com' 

merce ; que cesmoyensne font ni caché 
ni dificiles, mais trés-naturels $e trés-al 

lés 4 trouver, dés que nous vóudrons nor 
| e 
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én occuper fériculément, Se commencer 
Par nous mettré dans la bonne voie, en 
Íecouant nos fatix x anciens préjugés fur 
'€ Commerce; Not en avons hérité de 
NOS ancétres qui étoient foldats, chafleurs 
9u plaideurs; $ par conféquent trés-peu 
vcHés dans les moyens de le faire flenrir. 
£ Commerce eft encore une chofe trés. 
“louvelle en Angleterte, en comparaifon 
“s cOnnoifTances qu'y ont acquifes les Hol- 
andois ; Sil wet pas encore parvenu 
dans ce Royaume '4 la cinquiéme partie 
de Paccroiflement dont'il e fulceptible, 
€ penfe qu'aucun véritable Anglois ne 
Mconviendra qwileft plus que temps d'en 
Site la matiére de nos réflexións les plus 
féricufesy GX cela avant que les Hollandois 
fi habiles 8 $ actifs fur cette partie, nous 
ayent tout» 4- fait gagnés de vitefle. Si 
“008 différons, il ell 4 craindre que nous 
12yOns autant de peine a fecouer lenr 
/0U8 , quen eurent autrefois les petites 
villes de Gréce'a (e délivrer de celui des 
1Cniens, 
Les Hollandois ne font pas les feuls de 
os voifins 4 qui nous ayons á difputer 
.-9Mmerce, Les F rancols 4 les Sué 
t a préfent auf vigilans , aufíí 
ICONÍpEEts $ auf induftrieux que nous 
C 


2 pour 
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pour y parvenir. 1ls difpofentméme tou 
tes chofes pour cela, aufli prudemment' 
que les Hollandois eux- mémes. 

Mon intention n'avoit pas été, en com- 
mengant a écrire ce Traité, d'entrer dans 
tant de détails particuliers, parce qu'on 
ne peut rien dire pour le bien public, 
qui ne choque Popinion S l'intérér parti- 
culier de quelques perfonnes; Sz qu'ainíi 
plus on en dit, plus on fe fait d'ennemis; 
mais mon amour % mon devoir pour mon 
pays étouffant toute autre confidération, 
j'al bien voulu m'expofer une feconde foís 
a la cenfure du public ; perfuadé qu'apres 
que mes principes auront été perfécutés 
SY contredits,commele font pour un temp$ 
toutes les propofitions nouvelles , ¡ls pré- 
vaudront dans Pefprit des bons patriotes, 
dz feront á la fin adoptés par la légiflatu- 
re. lls ne peuvent obtenir cet honneuf 
que fucceflivement, non tout d'un coup3 
le moment od cela arrivera, m'eften mob 
paruculier indifférent; mais je voudroi$ 
pour le bien de mon pays, qu'il me fo 
poflible de l'avancer, 


y 


EX 
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DADA 


Extrarr de la Declaration du Roi de France 
portant réduttion de l'intérét. 


Le Ro1 n'auroit rien fait par fes pré- 
cédens Edits pour le foulagement de la 
Noblefle, sil n'avoit en méme temps 
pourvú á empécher Pufure qui a détruit 
tant de bonnes dí anciennes maifons, rem- 
- Pli les villes de valets inutiles, $ Jescam- 

pagnes de mifére: S.M. voyant donc que 
les rentes conftituées á 8. $ to. pour 
100 ruinoient quantité de familles, em- 
péchoient le commerce des marchandi- 
es, faifoient négliger Vagriculture dz les 
arts (chacun aimant mieux vivre dans loi- 
fiveté dans les grandes villes, du pro- 
duit de fes rentes, que de prendre quel- 
ques peines en s'adonnant aux arts % a 

a Culture de leurs héritages) $ voulant 
exciter fes fujets á s'enrichir par des 
Bains plus licites, á fe contenter de 

profits plus modéres, « faciliter 4 la 

oblefle le payement de fes dettes, 
Elle a défendu de défend toute ufure, ou 
conftitution de rentes au=deflus de 6%, 
Pour 100, : 


C3 Cette 
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 Cette Declaration fut régiftrée au Par- 
lement, qui a toujours penfé que rien 
n'étoit plus préjudiciable a 'Etat, quede 
placer l'argent a gros. .Intérét, E 


ca EA 
DA 
AS f 
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SR AUGMENTATION -prodigieufe 
Bl; du commerce desProvinces-Unies, 
DY tant domeftique qu étranger, leurs 
richefles, G la multitude de leurs vaif- 
féaux, font aétuellement le fujet de Y'en- 
vie de toute Europe, $ feront avec ju* 
Ttice celui de 'étonnement des générations 
futures. Cependant les moyens par lef- 
uels ¡ls ont fi fort accru leur puifíance, 
10nt foffifamment connus, Sz tres-aifés a 
Imiter par la plúpart des autres nations, 
Mais fur-tout par nous autres Anglois- Je 
Vais tácher de le démontrer dans le dif 

Cours fuivant. 
Voici 


| en ce difcours quí a donné licu aux capa 
sto 7 le Chevalier Child parle dans l'In* 


C4 
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Voici quelques-unes des caufes qui ont 
le plus contribué a Paccroiflement de leurs 
richefles X de leur commerce. : 

1. lis ont dans leurs confeils fuprémes 
d'état Side guerre, des négocians qui ont 
vécu dans les pays étrangers, qui ont non- 
feulement des connoiflances théorétiques, 
mais des connoiflánces pratiques du com- 
merce. Ceft par eux que les loix dz les 
ordonnances qui le concernent font dref- 
Íées; les “Traités avec les Princes étran- 
gers projettés; Gcela toujours á l'avantas 
ge d'une partie dans laquelle ¡ls ont une 
grande expérience. 

2. La loiétablie parmi eux qui vent que 
les enfans partagent également les biens 
de leur pérez cette los empéche qu'ilsne 
le trouvent mal á leur aife dans leur jeu- 
nefle, comme font la plúpart des cadets 
«Y gentilshommes d'Angleterre que l'on 
met en apprentiflage chez les marchands, 
í qui, faute de moyens pour faire le 
commerce eux-mémes , font obligés de 
refter a lgur fervice. 

3. L'exaétitude avec laquelle ¡ls prépa- 
rent G% accommodent leurs denrées, tel- 
les que le harang , la morue, 4 autres, | 
qu'ils envoyent en grande quantité dans 
l:s pays étrangers. En conféquence de 

: leur 
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leur attention fur cet article la réputation 
le bonté $ de perfection qu'ont ces den- 
rées fe foitient toújours chez Pétranger , 
S fait qu'on achéte les barils fur la féule 
infpeétion des marques, fans les ouvrir : 
tandis que notre harang Q nos autres poif- 
ons fecs font trés-fouvent mal préparés; 
que le barillage de nos fardines eft fi 
peu fidéle qu'il fe trouve rarement dans 
les barils la quantité qu'ils doivent conte- 
Mir, 6 pour laquelle ¡ls font marqués. 
_Tous ces efforts que nos ancétres ont 
faits pour établir chez nous la régle G la 
fidélité dans les manufaétures, n'ont abou- 
tl qu'a une taxe fur la marchandife, dont 
les perfonnes chargées de faire obferver 
les réglemens, ont profité. Cela fe re- 
marque d'une fagon bien fenfible dans le 
droit d'aunage, qui fans doute n'avoit été 
€tabli par nos prédecefleurs, que pour 
affúrer la fidélité « la bonne qualité de la 
marchandife; (car c'eft dans cette idée 
quon avoit imaginé un plomb qui devoit 
Etre comme une efpéce de caution envers 
€ public, de la bonne fabrication ;) mais 
toutes ces précautions ont dégéneré en 
abus. On achéteces plombs par milliers, 
On les applique indifféremment fur tout 
ce qui fe préfente; fans avoir égard á la 
qualité, ES 4. Les 
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4. Lesexemptions 6% autres grandsen: 
couragemens que les Hollandois accordent 
aux inventeurs de nouvelles manufaétu- 
res, a ceux qui établiflent de nouvelles: 
branches de commerce, Sá ceux quirap* 
portent les premiers parmi eux, les dés 
couvertes des autres nations, pour Jef 
quelles l'auteur- eft, toujours largement ré+. 
compenfé par J'état, la 
5. L'habileté qu'ils ont ene de conftrui- 
re de trés-grands vaifleaux qu'ils font na: 
viguer a fi peu de frais, qu'un vaifleau 
Hollandois de 500 tonneaux ne fait pas 
le tiers de la dépenfe de celle que fait un 
vajíleau Anglois du méme port.  Ils ont 
outrecela l'attention d'accorder de puif* 
fans convois aces vaifleaux ,(qui pareuxs. 
mémes ne font d'aucune défenfe,) dans 
tous les temps 0h ils peuvent courir quel-: 
QUE, danger. iio y 
6. Leur grande économie dans la fagon 
de vivre, qui eft.telle qu'un ¡marchand' 
Hollandois qui a-100000 1. de capital, ne. 
dépenfe pas á proportion autant qu'un 
marchand Anglois qui n'a que 1500 Jivs 
de bien. 
7. L'éducation de leurs enfans tant fil: 
les que gargons, en quelque rang qu'ils 
foient nés, auxquels on apprend bien l'a- 
yithe 


i 
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rithmétique S Pulage des calculs,ce qui 
alt quils s'appliquent avec plus de facili- 
€ S d'exaítitude a quelque genre decom» 
Merce que ce foit. ; Comme les femmes 
y deviennent auffi habiles que les hom- 
Ss, cette circonítance engage les mar» 
Shands a continuer le commerce juíqu'a 
2 fin de leurs jours: fachant que leurs 
“mmes aurontaflez de capacité 8 de con- 
Viflances, pour continuer leurs affaires 
aprés leur mort. Au lieu que fi un:mar- 
Ciand en Angleterre parvient a fe former 
Un capital confidér ble , 1l fe: retire ordi- 
Malrement avant de parvenir á un áge 
avancé, fentant que s'il venoit A mourir 
endant que la plus grande ¡partie de fon 
vien elt engagée dans le négoce, -il y aus 
TO1t au moins un tiers a y perdre pour fes 
enfans, par.le défaut de capacité 3 d'ex. 
Périence de la femme, ainíi quil arrive 
toájours, 
. D'ailleurs on aremarqué que l'arithmé- 
"ique, ainfi que les autres parties des ma» . 
hématiques,, non - feulement forment le 
JUgement, mais inclinent ceux qui sy 
“Ppliquent a l'économie, $ empéchent 
A quelque facon les maris Sz les femmes 
S $ Miner, en leur faifant Connoitre 4 
401 monte leur dépente y: 6 avec. quelle 
r2pl» 


A E 
rapidité ils abforbent leur bien. 

8. Le peu de droits qu'ils percoivel 
tant a Pentrée qu'a la fortie, Á leur hal 
excife ou droits fur les confommation' 
qui de toutes les taxes eft la plus égal! 
celle qu'on reffent le moins, % la mol! 
préjudiciable au peuple, comme il fer0 
alfé de le prouver, fi ce n'étoit fortir 
mon fujet. j 

9. Le foin avec lequelils occupent le! 
pauvres: en quoi nous ne les égalero! 
jamais en Angleterre, tant qu'on laiflt 
les pauvres á la charge de chaque paro! 
fe, qui croit n'étre obligée qu'a prenó 
foin des fiens propres. y 3 

10. L'établiflement de leurs banqué 
qui font pour eux d'un fi grand avant 
qu'on eftime, X non fans raifon, quí 
les produifent a la nation un bénéfice* 
plus d'un million de 1. fterl. paran. 

11. L'accueil facile G aifé que trouvd 
tous les étrangers chez eux, en eng 
plufieurs, ($ cene font pas ordinairem? 
les móinsinduftrieux), a venir s'y établ 
Les étrangers Mayant bientót plus qu” 
méme intérét avec la nation, devienn* 
aufli bons fujets que les naturels. - ¡ 

12. Leurs loix marchandes , par Y 
quelles toutes les conteftations entre 

c 
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Commergans font décidées en trois ou 4 
JOurs, $ cela, avec les trois quarts moins 
€ frais que parmi nous. . 
13. La loi qúi eft en ufage parmi eux 
€ tranfporter d'un homme á un autre les 
Teconnoiflances , obligations, $ billets 
talts pour dettes. Elle elt d'un avantage 
Infini dans leur commerce, par la facilité 
quéelle leur donne de faire circuler deux 
Ou trois fois leurs fonds contre nous une. 
n effer lorfque nous avons vendu nos 
marchandifes ici, nous ne pouvous rem- . 
Ployer notre fonds que loríqu'il nous elf 
rentré; X il fe pafle quelquefois 6, 12.8% 
18 mois, avant quil nous revienne; il 
faut par-la que nous employions du mon- 
de toute Pannée, que nous en emplo- 
yions d'autant plus que notre commerce 
eft plus confidérable,, pour aller recevoir 
ce quí nous eft dú des boutiquiers dz au. 
tres détailleurs. Au lieu de ces inconvé. 


mens , fi le tranfport des dettes étoit en 
Pratique parmi nous, nous póurrions tout 
de fui 


S luite aprés la vente de nos marchan- 
difes difpofer de nos billets, E folder nos 
Comptes, L'avantage Sí les facilités quí 


€N reviendrojent au commerce, font íi 
£Tands 


> quil n'y a que les marchands qui 
ent vécu dans les lieux ou cette pratique 
e 









te DESCOUNTS 


eft en ufage; quí puiflent Papprécier có 
qu'elle vaut. a 
14. L'établiffement de Jeurs régiftres 
publics fur lefquels font couchées toutes 
_ les terres les maifons que l'on vend, ou 
que Pon engage. Cette police évite uné 
infinité de procés tres«difpendieux, Gon 
peut étre certain que les terres G les mai" 
- fons fur lefquelles on préte font des fúre* 
tés réelles. | 4 
'Enfin le bas prix de 'intérét de Vargent 
chez eux, qui-en temps de paix, n'excé- 
de jamáis g pour cent; % qui malgré la 
guerre qu'ils ont a préfent contre nous , 
n'a jamais monté a plus de 4 pour cent. 
Je pourrois entrer dans beaucoup d'au- 
tres détails fi mon objet étoit de traiter au 
long du commerce: mais la plipart des 
points que je viens*de citer, étant uni- 
verféllement reconnus par tous ceux quí 
fe font étudiés á rechercher les. principes 
de cette fcience, je me fuis uniquement 
atraché a examiner le dernier (le bas prix 
de lVintérét) atcendu que de trés- habiles 
gens n'y ont fenlement AP arde, 
ignorent encore qu'il elt la caufe du pro* 
digieux accroiflement des richefles, 4 du 
commerce des Provinces-Unies. 
-Je“me bornerai donc a démontrer Y'a* 
y yan: 


1 
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Vantage que les Hollandois ont recú, $ 
que toute autre nation peut retirer par la 
'<duétion de Pintérét de Pargent 4 un trés: 
YaS prix, | 

Ceft. felon moi Caw/a caufans , ou la 
Í0urce de Populence de ce peuple; « fi 
Mtérét de Pargent étoit amené chez nous 
4 Un auffi bas prix quil eft chez eux, 
DOus deviendrions dans fort peu detemps 
auf riches quils le font. Nous leur fe- 
"lOs par-l2 plus de mal, G nous procy- 
"erions 4 nous-mémes de plus grands avans 
tages, que tous Ceux que nous pouyons 
ICtirer de la guerre que nous avons ac- 
tuellement contre eux, quelque favorable 
quen puille étre Pifluée, 4 moins qu'elle 
ne finiffe par leur ruine $ leur extirpa- 
tion totale. E | 
__Pour éclaircir ceci, confultons nos ré- 
Butres publics, d voyons quels étojent 
S Commerce GX les richefles de ce Ro- 
Yaume avant que nous eullions fait aucu- 
Me loi touchant Pintérét de Vargent, (5) 
 Premiére que nous trouvons, ell de 
1545 5 nous ne faifions alors 'prefque point 


| de 
4) Une pareille recherche chez-nous feroit 
0808 de la curiofité de nos Sayans G des per- 
9unes verfées dans notre Hiñto.re. 
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de commerce, e nos marchands étoient 
en petit nombre. En 1635, dix ansaprés 
que Pintérét fut réduic a 8 pour cent, 
nous avions plus de marchands avec 1000 
livres fterl. de capital % au- deus , que 
nous nen avions auparavant qui euffent 
100. livres fterl, : 

Etá préfent que l'intérét, depuis en- 
viron 20 ans, a été réduit 4 6 pour cent 
(malgré nos longues guerres civiles, Y 
les plaintes que chacun fait fur le peu de 
vivacité de notrecommerce ,) Nous trou* 
verons plus de gens avec 10000 liv. de 
bien, quil ny en avoit qui en euflent 
mille avant la réduétion. 

Si lon en doute, demandons 4 nos 
vieillards fi Pon ne regardolt pas, il y 2 
60 ans, 500 liv. comme une dot plus con- 
fidérable pour une fille, que ne le font 
aujourd'hui 2000 liv. $ £i les démoifelles 
de ce temps-lá ne fe Croyoient pas alors 
bien vétues avec une robe qu'une femmeé 
de chambre auroit aujourd'hui honte de 
portér 5 fi nos Bourgeois $ tout J'Etaf 
mitoyen ne font pas aujourd'bui mieuX 
en habits, en bijoux, en meubles, dG en 
vaiflelle que ne létoient les gens de qua- 
lité d'alors, dont les facultés 7'alloient pas 
jufqu'a pouvoir fe procurer une vefte S 

lat 


aún toute entiére, $ qui pour propor» 
Omer leur luxe á leurs moyens, étoient 
Obligés d'en faire faire le dos de toile. 1] y 
Encore un tailleur yivant qui m'a affuré 
SN avoir fait un grand nombre de cette ef- 
“ce pour nos plus grands Seigneurs, 
€ quelque cóté que nous jettions les 
JSUX, nous trouverons des preuves que 
“Puis la premiére réduétion de Pintérét 
Chez nous les richefles S la fplendeur de 
 Royaume font fix fois plus confidéra. 
bles quils ne P'étoient auparavant. 
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90s avons á préfent plus de cent cas 
rolls pour un que nou avions alors ; 
NOUS payons de plus grandes taxes dans 
ne année, $ plus aifément que nos an- 
“tres ne pouvoient le faire dans 20 ans; 
Le produit denos douanes eft extréme. 
Ent augmenté , dans une proportion mé. 
€ plus confidérable que cellede fix 4 un, 
Se qui eft moins Peffer de l'augmentation 
de nos tarifs, que celui de l'accroiflement 
d BOtre commerce, Car quoique nous 
YOns augmenté les appréciations des mar. 
Uandifes Etrangéres, nous avons confidé- 
“¡blement diminué par le dernier. tarif, 
5 droits: fur nos propres denrées $ ma- 
Mfatures, | ES 
“Me fouviens trés-bien du temps os 
D i 
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11 n'y avoit pas 4 Londres un tiers des al- 
léges G des quais qu'il y aujourd'hui pouf 
la décharge des marchandifés, E qu'alor$ 
1l y enavoit beaucoup plus qu'il ne fallo16 
tandis qu'aujourd'hui qu'il y en a deux fol? 
davantage, ilsne peuvent pas contenir lí 
- quantité de marchandifes qui entrent Ó 
Ortent de Londres en temps de paix. 


campagne, nous verrons que depuis 1 
réduction de l'intérét elle et auf ameli0* 
rée que le commerce. Si nous regardo0% 
nos villes, les maifons qu'on vendoit al 

_denier to autrefois fe vendent aiféme 

_le denier 20, | 
- D'ailleurs les revenus de nos fermes 0% 

métairies font fort augmentés depuis 3 

ans. 1 eft vrai que depuis 3 0u 4 ans 

ont diminué: mais cette diminution p d 


derniers temps 04 
fait impofer fur les terres 5  fur-tout 2 
grand progrés qu'a fait Pagriculture en Í 
Jande , depuis qu'une grande partie de“ 
Pays-la efl entre les mains de nos ind! 
trieux Anglois qui fervoient dans la d 
muere guerre», S qui s'y font établis. 
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Ce queje viens de dire, me paroit prou- 
ver fuffifamment que les progrés qu'a fait 
Se Royaume depuis cinquanteans font dás 
dla rédnétion de Vintérét. La propolis 
ton me paroit d'autant plus évidente , que 
S€ principe a produit le méme effet dans 
tous les autres pays de lEurope, % du 
Monde entier ou il a été mis en pratique. 

«1 forte que pour favoir fi un pays eltri. 
Che ou pauvre, dans quelle proportionil 
elt Pun ou Pautre, quel elt le degré de fes 
Connoiflances S de fon habileté dans le 
Commerce, il ne faut pas faire d'autre 
queftion que celle=ci: Quel y eft le prix 
de Pintérét de Pargent? ] 

¿*0us En avons la preuve chez nous- 
Mémes, en Ecofíe, SK en Irlande , Ou 
largent vaut 10 8 12 pour cent. Le peu. 
Ple y ell pauvre % miférable, mal vétu, 
€s maifons mauvaifes 82 manquant de 
tout, Pargentd'une rareté exceffive, quoi- 
Ys ayentune grande abondance de den 
"€es; 8 les terres ne s'y vendent que le 

hier 8 0u 10 au plus. 
M France ou Pargent eft communé- 
MENt A 7 pour cent, les terres ne fe ver» 
dent que le denier 18. Le Gentilhomme 
Je abite fa terre, y vit aflez bien , mais 
* Payfans y font trés-miférables, 
D 2 En 
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En Italie oú Pargent ne rapporte que 
3 pour cent, le peuple y eft riche , bien 
vétu, Pargent y circule, 6 les terres s'y 
vendent au denier 35 S 40. Nous fa- 
vons tous qu'elles le vendent le méme 
prix, S encore mieux en Hollande. 

En Efpagne ou Pintérét ordinaire eft 4 
10% 12 pour cent, Pargent y eft plus 
rare que nulle part, quoiqu'ils foient les 
maítres des mines du Mexique 6 du Pé- 
rou; le penple y eft dans la plus grande 
mifére, G fans autre commerce que ce- 
lui qu'y font les Anglois, les Hollandois, 
les Italiens, «Jes Juifs %c. qui ne font au- 
. tre chofe aleur égard que des fangíues quí 
fe repaiflent de leur fang, 

Je pourrois rapporter plulieurs autres 
exemples de la méme efpéce, non-feule- 
ment dans la Chretienté , mais-méme dan$ 
les pays qui font fous la domination des 
Turcs, du Mogol, 4 dans 1 Amérique- 
Mais chacun peut juger par la connoiflan” 
ce qu'il a des pays étrangers, fi cette ré- 
gle n'eft pas générale % univerfelle par 
tout, Pour fatisfaire ma propre curiofif 
a cet égard, j'ai depuis quelques année? 
fait les informations. les. plus exaétes ful 
ce point dans tous les. pays dont j'ai pl 
avoir quelques connoillances, dz je puió. 

afluref 


j 
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allurer avec vérité que je n'ai pú décou- 
Vrir un feul exemple contraire á cette 
régle, 

S'il eft donc évident que ce Royaume 
elt en effet quatre fois, Sí méme huit fois 
Plus riche qu'il n'étoit avant nos premié- 
res loix pour réduirel'intérét, G que tous 
les pays foient aujourd”hui plus riches, ou 
Plus pauvres proportionnellement au taux 
de Pintérét chez eux: il ne reíte plus qu'a 
rechercher avec foin fi la réduétion de 
ntérét eft en effet la caufe des richelles 
de quelque pays que ce foit, ou feulement 

accelloire ou Peffet des richefles de ce 

pays-la; $ c'eft a cela, ce me femble, 
que doit fe réduire toute la difficulté de la 
queftion. 

Pour me fatisfaire moi-méme fur ce 
point, j'ai faifi toutes les occafions d'en 
Converfer'avec les plus habiles gens que 
Yai connus; yal lO ke recherché tout ce 
qui a été écrit contre la réduétion de l'in- 
térér,  Aprés avoir ferupuleufement exa- 
Mminé tous les argumens 4 toutes les ob- 
Jeétions qui ont été faites fur cette matié- 
18, je me fuis trouvé encore plus affermi 

as mon opinion, G entiérement con- 
Vaincu que la diminution de l'intérét, eft 
caufó des richefles Si de la. profpétiS 

€ 
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de quelque nation que ce foit, «£ que la 
réduttion du nótre de 6 á 4 ou 3 pouf 
cent, doubleroit néceflairement dans moins 
de 20 ans les richeíles % le fonds capital 
de la nation. a 
- Voici les principales objeétions quí 

m'ont été faites contre la réduction. 


- PREMIERE OBJECTION. 


La réduction de Vintérét obligera les 
Hollandois Sz les autres nations qui ont 
des fonds placés en Angleterre, par le 
Canal de leurs banquiers % correfpondans, 
de les rappeller chez eux; ce qui caufera 
une grande rareté d'argent parmi nous. 

Je réponds a cela que, fi Pintérér eft 
réduit 4 4 pour cent, aucun Hollandoís | 
ne retirera fon argent, parce qu'il n'en 
pourroit faire tout au plus que 3 pour cent 
Chez lui. Mais sils rappellojent tout P'ar- 

gent qu'ils ont placé dans nos fonds , ce 
feroit tout ce qui pourroit arriver de plus 
heureux pour cette nation. Et voici pour- 
quoi: le débiteur eft toujours efelaye du 
préteur; ce dernier tient l'autre dans la 
auvreté dz dans la géne, « S'engraifles 
es dépens; carcelui quife fert d'un fonds 
quí n'eft point a lui, eft forcé pour de 
n 
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hir fon crédit de vivre á proportion du 
fOnds qui lui eft prété, qu'il confond dans 
la maffe de fon bien: aucontraire le pré- 
tur régle fa dépenfe, non fur le capital 

e fon bien, mais fur fon revenu. 

De plus, fi avec la loi pour réduire 
Vintérét de Pargent, nous en faifions une 
autre pour autorifer le tranfport des billets 
S obligations ¿largent des Hollandois ne 
Nous feroit nulle faute, quand bien méme 
dis en aurojent dix fois plus chez nous 
quíils 'en ont. Car une pareille loi fup- 
Pléeroit certainement au défaut d'une bon- 
N€ moitié de tout l'argent comptant, qui 
Circule aétuellement dans la nation. 


DEUXIEME OBJECTION. 


Si Pintérét eft réduit, les terres aug- 
menteront certainement en valeur, les 
ermages ¿en forte que toutes chofes ren- 
Chériront. Comment alorsle pauvre pour- 
12-t-il vivre? e 

_Reronsk. Si par une fuite de la lo1 quí 
rcduirojt P'intérét, les fruits de la terre 
tenchériffent, ce fera une preuve éviden» 
te que notre peuple devient plus riche; 
car en général partout ou les provifions 
font chéres pendant une fuite d'années,le 

D 
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peuple y eft riche, E par-tout oú elles 
lont continuellement 4 trés-bon marché » 
le peuple y elt prefque toujours pauvre.. 

11 eft ailé de remarquer chez nous-mé: 
mes, que nos pauvres trouvent alfément 
a vivre dans les contrées oú nos provÍ- 
fions font les plus chéres, qu'ils vivent 
mjeux dans une année chére, que dans 
celles qui font extrémement abondantes; 

rélativement au public celles-ci fontles 
moins favorables, le Peuple ne travaillant 
guere plus de deux jours par femaine:, 
dans les années 04 tout eft, pour ainíi dis 
r£, pour rien; les peuples de tous pays 
ayant cela de commun entre eux, qu'il5 
ne font jamais de provifions pour le mau- 
vais temps, Gne travaillent précifément 
quautant quil faut, pour fe foutenir dans 
Vétat bas A miférable auquel ¡ls font ac 
Coutumés. ) 


TROISIEME OBJECTION. 


Si Pon réduit Pintérér , les ufuriers re* 
demanderont leur argent. Que feront 
alors les Gentilshommes $ ceux dont les 
biens font hypothéques ? 

e rtéponds, que quand les préteurs 
fauront qwils ne pourront pas retirer ún 


plus 
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Plus fort intérét de leur argent d'une fagon 
que d'une autre, ¡ls ne feront pas fort 
Empreflés de changer 'hypothéque qu ils 
avent étre bonne, pour une autre qui 
Peut étre mauvaife. Ou sils vouloient le 
faire, nos loix ne font pas fi défavorables 
AUX débiteurs qu'ils ne puflent avoir le 
temps de vendre quelque portion de leurs 
terres, qui immédiatement aprés la publi- 
Cation de la loi fe vendroit trés-aifément 
au denier 30 au moins. Ce dernier parti 
feroit beaucoup plus avantageux pour eux 
que de gémir plus long-tempsfous le joug 
e Pufure, qui a infenfiblement détruit 
Une grande partie des meilleures $ des 
Plus confidérables familles d'Angleterre, 


QUATRIEME OBJECTION. 


L'intérét étant actuellement 4 6 pour 
cent, le Roi a bien de la peine 4 trouver 
e Vargent fur ce pied quand il en a be- 
lin. S'il étoit donc réduit 4 4, pour cent, 
Somment S. M. pourroit- elle trouver 4 

*mprunter des fommes confidérables ? 
MEPONSE. La réduétion de Pintérét fe- 
YOLt auf avantageufe au Roi qu'elle le fe. 
rOit au peuple, quand Sa Majelté auroit 
occalion d'emprunter, Car íi actuelle» 
5 ment 
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ment que Vintérét et a 6 pour. cent $4 
Majefté eft quelquefois obligée d'en don- |. 
ner 8 (%Z 10 dans les occafions extraordi- 
naires ,en fuppofant l'intérét régulier por- 
té a 10, Elle feroit obligée dans ces mé: 
mes occafions de payer 13 ou 14 pouf | 
cent; au lieu qu'en le réduifant á 4, le 
Roi n'en payera que 546 toutau plus 
dans les grands befoins; il et donc claif 
que la réduétion fera avantageufe 4 Sa 
Majefté comme a fon peuple. 


CINQUIEME OBJECTION. 


Si lintérét elt réduit, cela portera un 
grand préjudice aux veuves QÁ aux mi- 
- MEUrS, qui n'ont point d'autres moyens de 

faire valoir leur argent. 

Rrponsk. Suivant les loix qui font en 
- Vigueur parmi nous, les mineurs ne peuz. 

vent demander aucun intérét a leurs cu- 
teurs. Ceux donc qui voudront faire 18 
bien de leurs pupilles, pourront emplo- 
yer leur argent en bien-fonds. Mais s'ils 
veulent abfolument le placer a intéréc, la 
perte de 2 pour cent que la réduétion de 
6 2 4 pour cent occalionnera fur le reve- 
nu des mineurs, n'elt pas aflez confidéra* 
ble pour arréter une opération qui doit 
pro" 
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produire 4 la nation en général des avan- 
tages auffi grands. D'ailleurs quand cet- 
te loi fera une fois établie, les chofes s'ar- 
tangeront á cet égard pour les veuves $£ 
es mineurs comme elles le font en Hol- 
- Jande Gz en Iralie, ou perfonne ne fe plaint 
que le bas prix de l'intérét leur foit préju- 
diciable. - 
/ Ayant fatisfait á toutes ces objeétions 
ll ne fera pas hors de propos d'examiner 
qui font ceux 4 qui la réduétion fera ayan» 
tageufe, $ ceux a qui en effer elle fera 
préjudiciable. 

1. S. M, y gagnera beaucoup, en ce 
que toutes les fois qu'elle voudra emprun- 
ter elle le fera d'une fagon beaucoup plus 
favorable pour elle G pour PEtat. Ses 
revenus d'ailleurs recevront par-la de Pau. 
gmentation en ce que fes domaines vau» 
dront bien davantage qu'ils ne valojent au- 
paravant, Y s'affermeront beaucoup plus 
favorablement. Les douanes produiront 
davantage parl'augmentation du commer- 
S que caufera néceflairement la réduc- 

lon, 

2. La hautenoblefle Y les Gentilshom- 
mes dont la plúpart des biens confiftent 
en terres, pourront s'eftimer le double 
Plus riches qu'ils n'étojentauparavant, Se 
le feront en effet, 3- La 
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- 3» Laplus grande partie de notre Com- 
merce fe faifant par des jeunes gens , qui 
font obligez de prendre de Pargent á in- 
térér, ¡ls trouvéront le joug beaucoup 
plus léger, á fuivront leurs affaires avec 
plus de courage, Si plus d'efpérance de 
fuccés. > vi 

4. Nos matelots, charpentiers, con- 
ftruéteurs,, fabriquants de laineries G-au- 
tres, embaleurs, crocheteurs, tout le 
bas peuple enfin qui vit des fuites Sz des 
conféquences du commerce, trouvera plus 
alfémentG plus conftamment de lemplol. 

5. Nos fermiers vendront plus favora- 
blement leurs denrées, 8 le produit de 
leurs terres, 

Nous difputerons enfin la fupériorité du 
commerce avec plus d'égalité contre nos 
voifins les Hollandois, qui nous combate 
tent aétuellement avec trop d'avantage, 
tant par leur expérience dans le commer- 
ce, qui paíle toujours du pére au fils, 
que par la grandeur de leurs capitaux; 
tandis qu'ils n'ont pour adverfaires chez 
nous, que des cadets qui font toujours des 
commengans d des novices , lefquels en 
entrant dans le commerce n'ont fouvent 
pas 1000 liv, ni méme 200 liv. de bien. 
Mais 11 la réduétion a lieu, les polaca 

"ar. 


| 
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d'argent parmi nous rentreront en lice, 
GS viendront difputer de nouveau de capa- 
cité Sá d'expérience avec nos puiflans ad- 
verfaires. Tous ceux qui connoiflent la 
place de Londres, n'ignorent pas que plu» 
fieurs négocians Anglois qui n'ont pas en- 
Core cinquante ans, ont entiérement a» 
bandonné le commerce pour faire valoir 
leur argent á intérét, négoce ou ¡ls trou- 
vent des gainsbien plusfúrs, 6 bien plus 
doux. La réduétion les obligera de re- 
prendre le timon de leurs affaires qu'ils 
font encore en état de bien conduire. 1ls 
y éleveront leurs enfans, parce qu'il ne 
era pas fi aifé pour eux qu'aujourd'hui 
d'en faire des Gentilshommes de campa- 
gne, quand les terres fe vendront le de- 
hier 40. 
uant á ceux a quí la réduction fera 
préjudiciable, je ne connois qu'une forte 
de gens á qui elle fafle tort, ce font les 
fainéans G les gens oififs, qui haíffant 
galement 4 le travail 4% la dépenfe, ai- 
Ment mieux en quelque facon fe laifler 
Mourir de faim que de travailler pour ac- 
Quérir un peu plus d'aifance, $ mefurent 
tellement leurs confommations que le plus 
Pauvre ne trouveroit pas á glaner aprées 
eux, enflant leur bourfe aux dépens de 
leur 


62 DISCOURS 


leur propre exiftence 3 faifantenfuite vas 
loir leurs épargnes á la fueur % par le 
travail des autres. Combien n'eft-il pas 
fatal pour une nation de laiffer ainfi Poifi- 
veté fucer continuellement l'induftrie ? 
Or fi la réduétion de Pintérét apporte du 
reméde aun auffi grand mal, ne fera-t.on 
pas forcé d'avouer qu'elle tend á enrichir 
la nation, di qu'elle elt par conféquent la 
caufe des richelles des Hollandois, St des 
Italiens, $ de celles que nous avons ac- 
quifes dans ce Royaume depuis 50 ans ? 

Nous pouvonstrouver des raifons pout 
fortifier cet argument dans la nature de 
Pintérét méme, dont le propre eft de fe 
multiplier fi prodigieufement qu'il faut de 
toute néceffité queles préteurs deviennent 
extrémement riches , pour peu que leut 
dépenfe foit reglée, Si les débiteurs ex- 
trémement pauvres. Nous en avons une 
preuve remarquable dans P'exemple cité 
anciennement par Audley, qui obferve 
que 100 liv. placées a intérét a 10 pour 
cent pendant 70 ans, qui n'eft quela vie 
ordinaire d'un homme, font un produit 
de plus de:100 mille liv. fterl.. Si P'avan- 
tage elt donc fi grand pour le préteur, la 
perte doit étre encore plus grande pouf . 
le débiteur, qui, comme nous l'avonsre- 
| marqué 
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marqué plas haut, vit avec une plus gran- 
de dépenfe. Sil en eft ainfi de particu- 
lier 4 particulier, il doit en étre de méme 
de nation á nation; car foit que les fujets 
d'une nation prétent del'argent aux fujets 
d'une autre, le placent dans fes fonds pu- 
blics, ou commercent avec elle en mar» 
-Chandifes, Veffet doit en étre le méme. 
En voici un exemple. Un marchand 
Hollandois qui n'a que 4 ou 5000 liv. de 
fonds capital a lui appartenant, trouve 
alfément á emprunter chez lui 1500 liv. a 
3 pour cent. 1l doit dans trés-peu d'an- 
Nées tripler fon capital, foit qu'il falle 
Commerce avec cette fomme en Angleter- 
re, ou quiil la place a intérét chez nous , 
Ou dans tout autre pays, oú lintérér de 
Vargent eít haut. Or plús P'intérét del'ar- 
gent fera haut, % plus lavantage du mar- 
-Chand Hollandois Íera grand, Y plusl'au- 
gmentation de fon capital fera rapide. 
Ceci découvre la vraie raifon pourquoi 
les rafineurs de fucres en Hollande, font 
en état d'achéter nos fucres des Barbades 
plus chers que nous-mémes 4 Londres, 
e fupporter un fecond fret € de nouveaux 
frais pour les tranfporter d'Angleterre en 
Hollande, 8 de faire avec tout cela des 
fortunes immenfes dans ce commerce; 
pen- 


64 ADIS.COURS 


pendant que nos propres rafineurs qui a. 
chétent le méme fucre a leur porte, quí 
mont aucun nouveau fret, ni aucuns nou- 
veaux frais á payer, peuvent á peine vi- 
vre, G font de fréquentes banqueroutes. 
En effet les nótres étant obligés de payer 
6 pour cent d'intérét par an pour leurs 
fonds, ou pour une grande partie de leurs 
fonds, ils n'employent que fix ou toutau 
plus dix mille livres dans leur commerce. 
Au lieu que les Hollandois á qui Pargent 
ne Coílte que 3 pour cent, employent dans 
leurs rafineries 20, 30 % 40 mille livres 
fterlings, trouvent par-la plus d'avanta- 
ges,  fupportent plus aifément Pem- 
prunt de deux ou trois capitaux pour met- 
tre dans leur commerce, que nous autres 
Anglois n'en pouvons fupporter un, Cet 
exemple que je viens de citer, pour le 
commerce des fucres, peut fervir de ré- 
gle pour tout autre commerce quelcon- 
gue. 

Ceft donc nous repaítre de chiméres 
que de dire, comme nous le faifons tous 
les jours, qu'il eft avantageux pour nous 
queles Hollandois placent leur argent chez 
nOus3 parce que cela caufe un grand flux 
« reflux d'argent dansle Royaume. Cet- 
te conduite nous elt extrémement préj- 

]- 
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diciable, Á nous met précifément dans 
e cas oú feroit un jeune homme dérangé, 
qui viendroit d'engager fa terre, Y qui 
pendant quelque temps feroit fonner bién 
haut Pargent qu'il en auroit regu, ne pré: 
Voyant pas que le poifon qu'il vient de 
Prendre, quoiqu'agréable d'abord , finira 
par le confumer peu a peu.  D'ailleurs 
Quelque fomme d'argent que les Hollan- 
dois nous prétent, le boutde la chaíneen 
relte toujours entre leurs mains; ¡ls reti- 
Fent donc, quand il leur plaít, le mince 
Capital qu'ils nous ont prété, enflé par 
€s gros intéréts qui Pont accru. 

Cela me fait croire que Moyfe, ce fa- 
ge Légiflateur, en défendant aux Juifs de 
le préter de Pargent-4 intérét les uns aux 
autres, GX leur permettant de pratiquer 
Uniquement Pufure avec les étrangers, 
Sut en cela des vues aufíi politiques que 
Teligienfes: fentant qu'en prétant aux é- 
trangers, la nation Juive ne pouvoit que 
$ enrichir extrémement, aulieu qu'en per- 
Mettane aux Juifs de retirer des intéréts 
€s uns des autres il n'en revenoit aucun 
Vantage A la nation, G que tout Veffet 
que cela pouvoit produire étoit d'appau- 
Vrit un Juif pour en enrichir un autre, 

Cette maxime doit aufli faire celler Vé- 

E tonne- 
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tonnement ou nous fommes, de voir que 
le peuple d'lfraél, qui n'occupoit qu'un 
tres-petit territojre, pouvoit a chaque in- 
ftant mettre des armées fi nombreufes fur 

ied , que la chofe eft prefqu'incroyable. 

lle ne paroltra Cependant ni impofíible 
ni étrange á ceux qui auront bien coníi- 
déré la nature 4 l'effet de leurs loix con- 
cernant Pufure, qui étoient telles, qu'el- 
les devojent rendre féconde une terre fté- 
ile, Y d'une terre féconde en faire un 
vrai jardin, qui par conféquent pouvoit 
fuffire a faire fublifter dix fois plas d'ha- 
bitans que la méme étendue de terre n'en 
pouvoit nourrir partout ailleurs o les loiX 
n'étojent pas fi bonnes G fi favorables ¿4 
la culture. 

Je conclurrai en difant qu'il eft abfolu- 
ment hors de doute que les marchands , 
les ouvriers, les fermiers des terres, Sí 
tout ce qui dépend de ces diverfes pro- 
feflions, comme matelots, pécheurs, la: 
boureurs, paítres, Sc. font par leur in- 
duftrie Q leur travail les principaux, fí- 
non les feuls, agens qui attirent largen! 
-étranger dans une nation. Les autre$ 
fortes de gens, comme la haute noblelles 
les gentilshommes, les gens de loi, Je$ 


+ gens d'affaires, les boutiquiers, dérall. 
lcul 
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-Jeurs Gc. ne faifant'que faire pafler cet 


argent d'une main a l'autre, quand il eft 
dans la nation, fans ly attirer du dehors, 

Si donc la réduétion de l'intérét fait du 
bien a tout le monde, excepté aux gens 
a argent oififs Sí fainéans, G apporte 
une nouvelle vie, un nouveau mouve- 
ment á toutes les parties les plus utiles 
de 'Etat, comme on le reconnoítra en 
réfléchiffane fur ce qui vient d'étre dit: je 
décide hardiment que Ja diminution de 
lintérét eft la caufe de Paccroiflement du 
Commerce, des richefles % de la puiflan. 
Ce de quelque Roya3ume que ce foit. 


SSSIAAIAAAAAAAARS 
SUPPLEMENT: 


J'écrivis le difcours précédent pendant 
£ féjour que je fis 'été dernier á macam- 
Pagne, ne fongeant pas alors á le rendre 
Public, mais dans l'intention uniquement 

€ le communiquer á quelques membres 
du Parlement, de mes amis, qui en pri- 
tent des copies pour Pexaminer. J'avoue 
que les principes qui y font établis leur 
. Parurent d'abord étranges, comme ils pa-- 
toltrontá tous ceux qui les liront pour 

E 2 la 
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la prémiere fois: mais je ne doute pas 
waprés qu'on y aura múrement réfléchi, 
1 d'ailleurs ils n'ont aucun intérét particu- 
lier oppofé au bien général du Royaume, 
on ne foit ala fin, comme Pont été mes 
amis, bien convaincu de leur vérité. Car 
leur fource eft dans la nature. Or fuivant 
Vobfervation du Chevalier Guillaume Pet- 
ty , dans fon dernier difcours fur les taxes, 
les chofesréfifteut quand on les veut con- 
duire contre leur nature: Res nolunt malé 
adminiftrari. La matiére eft bien prépa= 
rée en Angleterre pour la réduétion de 
V'intérét , tout la demande, de elle ne peut 
étre retardée plus longtemps. —Aprés la 
prochaine réduétion, ceux qui vivront 
encore quarante ans en verront une fe- 
conde; car nous ne ferons jamais égaux 
aux Hollandois en richefles, $ en com- 
nerce, jufqu'a ce que nous ayons amené 
Yintérét chez nous, au méme prix ou il 
eít chez eux. | 
Le Roi, ayant a Pouverture de la der- 
niére feffion du Parlement, propofé aux 
deux chambres -d'examiner la balance du 
commerce de cette nation; je penfe que 
le premier G principal de tous les mo ens 
pour nous la rendre favorable, eft de ré- 
duire Pintérét de Vargent. “Je p'aurois 


pas 
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pas ofé cependant en dire mon fentiment 
d'une fagon aufíi décidée, voyant tout ce 
qui a été écrit contre la réduétion, fi un 
de mes amis que j'ai fouvent entretenu 
fur cette matiére, ne m'avoit communi- 
qué un petit traité écrit il y a 50 ans, 
dans la méme vúe que je me propofe au- 
jourd'huiz Sí comme toutes les maximes 
qui y font contenues, font dirigées vers 
- Je bien public, on letrouvera mota mot 
a la fin de ce recueil. 

L'Auteur de ce traité paroit avoir été 
un gentilhomme vivant á la campagne, 
Quant a moi, Je commerce a jufqu'a prés 
fent fait ma plus férieufe occupation, en 
forte que nos réflexions fe fuppléeront 
refpettivement les unes les autres. 

Une autre raifon qui m'a déterminéa 
les faire imprimer enfemble, eft que ce 

ui fut écrit alors produifit laréduttion de 
Yintérét de 104 8 pour cent. Or je crois 
avoir fuffifamment prouvé combien les 
conféquences nous en ont été favorables , 
méme au-delá de ce que 'Auteur Jui- 
Mméme avoit pú s'en promettre, 

Au refte le principal but que je me fuis 
Propofé en tout ceci, eft l'avantage de 
ma patrie. Nulle autre raifon ne pou- 
voit m'engager 4 m'en méler, attendu 

E que 
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que je ne manque pas d'ailleurs d'oceupa+ 
tions. | 

Je n'aitouché qu'en paffantau commen- 
cement de ce traité, les difFérents points 
qui regardent le commerce en général, 
elpérant que quelqu'un plus habile fera 
tenté de les développer un jour pour P'a- 
vantage du Roi $ de la nation. Je ne 


puis conclure; fans inférer ici une objec- , 


tion qui m'a été faite depuis peu, contre 
ma propofition générale, : ; 

Le bas prix de Pintérét de Pargent en 
Hollande, dit-on, n'eft point Peffet des 
loix, mais provient uniquement de P'a- 
bondance de Pargent; car en Hollande il 
n'y a point de loi qui fixe le prix de l'ufu- 
re ou de l'intérét de largent, 

Je réponds, T. qu'il peut étre vrai que 
Pon n'ait pas fait depuis peu de loi en 
Hollande pour fixer Pintérét au taux de 
3%4 Pour cent, 04 il eft aujourd'hui; 
quoiquiil foit trés-certain quiil y a plufieors 
années quíl en a été fait une pour P'em- 
pécher de monter au-deflus de 5 4 6 pour 
cent; que par conféquent la nation auroit 
renouvellé cette loi pour le fixer 4un plus 
bas prix, sil et été néceflaire, ayant 
tojours eu pour maxime fondamentale, 
de tenir l'intérét de fon argent á trois ou 


4 
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4 pour cent au- deflous de ce qu'il vaut 
chez tous fes voifins; mais comme cela 
le trouve naturellement ainfi aujourd*hux, 
il étoit inutile d'avoir recours á une lol 
pour létablir. 

2. Quoiqu'ils n'ayent pas de loix qui 
limitent expreflément P'intérét de l'argent 
au prix ou il eft aftuellement; cependant 
is ont d'autres loix qui produifent le méme 
effet chezeux, G qui le feroijent auffi chez 
nous, fi nous voulions les imiiter; unede 
celles-la eft d'affúrer les hipotéques par 
leurs régiftres publics: Car nous voyons 
tous les jours que ce n'elt pas tant lar- 
gent qui nous manque en Angleterre, que 
des fúretés que les préteurs puiflent regar- 
der comme infaillibles. Notre Compag- 
nie des Indes nous en fournit tous les jours 
un exemple bien remarquable; puifqu'el- 

e emprunte, quandil lui plat, tout P'ar- 
gent qu'elle veut a 4 pour cent. 

Une autre loi des Hollandois eft l'éta- 
blifement de leurs banques Sz de leurs 
Lombards, ou VEtat préte a bas prix 
aux particuliers qui n'ont que peu de Crés 

Une troiliéme loi bien favorable 4 ma 
Propofition, eftcelle qui permet le tranf- 
port des billets Sz obligations , dont ja 

4. alt 
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fait mention aú commencement de ce 
difcouts. = 

Une quatriéme qui n'eft cependant 
qu'un ufage, mais quí, vá fa conítance 
X fon univerfalité, peut étre regardée 
comme une loi, eftla grande ceconomie 
qu'ils apportent dans la conduite de leurs 
affaires publiques, quí eft telle qué dans 
les plus grandes néceffités de PEtat ils 
n'ont jamais été forcés de donner au-def: 
fus de 4 pout cent pour les emprunts qu'ils 
ont été obligés de faire; pendant que le 
Rois'eft vú contraint, toutes les fois que 
les occafions ont été un peu preflantes , 
de donner jufqwá 8 « 10 pour cent aux 
banquiers $ gens d'affaires, qui par- la 
étoient en état de donner eux- mémes 6 
pour cent aux particuliers de qui ils em- 
PrUntolentauparavant á 4 pour cent: cir- 
conftances qui ont foutenu Pintérét, fans 
quoi il féroit probablement tombé de lui: 
méme 2.4 pour cent. 

Pour conclurre enfin; Chaque nation a 
fa méthode particuliére de conduire fes 
affaires publiques ,$c'a été conftamment 
Vufage dans ce Royaume, de réduire Pin. 
térét de Pargent par une loi, quand les 
circonftances fe trouvent préparées pour 
cela, comme je prétends qu'elles le font 
E actuelle- 
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actuellement. C'eft par une loi que d'un 

prix illimité 1l a été amené a 10, de 10 
a 8, Sá enfin de 84 6 pour cent. J'ai 
prouvé tous les avantages qui nous en 
font revenus: tous ceux qui vivent au- 
jourd'hui, en font les témoins comme 
moi. Je ne doute donc point que nous 
ne foyons aflez fages pour le réduire de 
644, “í que nos fuccefleurs ne foient 
allez éclairés S affez heureux pour le ré- 
duire de 44 3, ce qui leur produira une 
Puiflance, un bonheur % des avantages 
au-dela de leurs efpéranees. 


SENCICICOCOCOS 


CONSIDER ATIONS Jur le Com- 
merce ES Pintérét de Pargent E$c. 
Jfervant de Réplique 4 un Traité 
intitulé: L'Intéret de Pargent mal- 
entenda, 0 

N na jamais rien propofé pour le 
bien GX Pintérét public, qui n'ait 
trouvé de Poppolition; foit parce queles 
Ommes congoivent différemment les mo- 
yens qui doivent conduire au méme but, 

O1t par humeur contre ceux qui propo- 

fent quelque chofe.de nouveau, dont ils 

E 5 n'ont 
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n'ónt pas eux -mémes l'honneur de ln 
vention, foir enfin parce que les chofes 
qu'on voudroit réformer choquent leur 
opinion, $ plus encore leur intérét par- 
ticulier, 

Je ne fais quel eft celui de tous cesmo- 
úifs quí a fulcité mon adverfaire ; mais je 
Jaifle au publica juger lequel de nous deux 
a plus le bien public en vúe. Mon criti- 
que au commencement de fon traité , rap- 
porte dix-neuf obfervations, que je pré- 
lente comme autant de moyens par lef- 
quels les Hollandois ont augmenté Jeur 
commerce, « leurs richefles. Ala pa- 
ge 9 il paroit les approuver toutes, en 
difant avec moi qu'on en pourroit ajouter 
beaucoup d'autres, mais il en relte-la: il 
auroit cependant bien mieux fervi fon 
pays en nous les indiquant qu'en nous les 
laiffant ignorer. 1 me fait une querelle 
a la page 1o fur ce qu'il appelle le facé- 
tieux exemple que j'ai cité des gens de 
qualité qui portoient autrefois des pour- 
points de farin avec le dos de toile; il de- 
meure cependant d'accord que nous fom- 
mes plus riches aujourd'hui que nous ne 
Yétions avant d'avoir fait des loix pour fi- 
xer l'intérér, que nous fommes encore 
devenus plus riches depuis la réduétion de 

10 
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10 á 8 pour cent, G encore plus riches 
depuis la réduétion de 8 a 6 pour cent. 

A la page 14 il avoue expreflément 
qu'un pays eft plus ou moinsriche fuivant 
que le taux de P'intérét y eft plus haut, 
ou plus bas. 5 

Je fuis fort aife que nous nous foyons 
rapprochés jufques-la , efpérant qu'il me 
fera d'autant plus aifé de lui procurer dans 
la fuite une parfaite connoiflance du prins 
Cipe qui fait aujourd'hui la matiére de no- 
tre controverfe. 

Mais avant d'entrer plus avant en ma- 
tiére, je répondrai á mon critique, quil 
j na nulle raifon pour tourner en ridicule 
Vexemple que j'ai cité de l'ancienne fim- 
plicitéde P'habillement de nos gens de qua» 
lité, Ce que jen ai dit eft vrai en fol $ 
quant au temps oú je le place, favoir, 
depuis que le commerce eftintroduit par» 
mi nous. Pour combattre le fait que j'a* 
vance, il allégue la quantité de valets que 
Nos grands feigneurs entretenoient il y a 
200 ans, c'eltrá-dire, avant-Henri VII, 

avant que nous euffions quelque connoif- 
lance du commerce en Angleterre; maig 
1 ne le détruit point par-la. 

A la page 11 il rapporte ma réponfe 4 
cette objeétion: ,, Que fi P'intérér étoit 

sy) Ul- 
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3, minué, les Hollandois rappellerojent 
3 Vargent qu'ils ont chez nous; á quoi 
3» Jai répondo, que s'ils le faifoient , ce 
3» feroit tant mieux pour nous, le débi- 
3» teur étanttoújours Pefclave du préteur; 
3) fur quoi il dit,” Que ce n'eft pas la 
3» Plus le cas d'un Anglois vis 4.vis d'un 
y» Hollandois, que d'un Anglois vis-A-vis 
>») Pun autre Anglois. ” Et au commen- 
cement de la page 12 il dit, que j'ai dé- 
couvert mon but, qui elt de faire paíler 
tout le commerce entre les mains d'un 
petit nombre de riches marchands qui oñt 
allez d'argent pour trafiquer fur leurs pro- 
pres fonds, G pour exclúrre tous les jeu» 
nes commengans qui en manquent.  J'en 
appelle fur ces deux imputations 4 tous 
les gens raifonnables, $ je demande fi 
mon adverfaire n'eft pas dans la plus gran- 
de erreur fur la nature méme du principe 
dont il Sagit. Car fi un Anglois préte a 
un autre Anglois, foit que lintérét dont 
3l sagit entr'eux, foit haut ou bas, iln'y 
a rien de gagné, ni de perdu pour la na- 
tion; au lieu que fi un Hollandois préte 4 
un Anglois, il remporte á la fin le prin- 
cipal « Pintérét; « fojt que cet intérét 

- foit plus ou moins fort, il eft tofjonrsen 
pure perte pour la nation, ce qui eft fi 
| évident, 
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évident, que je me flatte que mon criti- 
que ne trouvera pas mauvais que je ne 
m'arréte pas á lui en donner des preuves. 
Quant á ce qu'il allégue en fecond lien, 
que la réduction de lintéréttend a mettre 
tout le commerce entre les mains d'un. 
petit nombre de gens riches á l'exclufion 
des commengans, je demande a tous les 
habiles négocians, GS a tous les gens rai- 
fonnables, fi Veffet fr S immanquable ' 
d'un haut intérét, n'eft pas en tout pays 
Waccroitre excefflivement les richefles d'un 
petit nombre, € d'appauvrir le plus 
grand. Celft ainfi qu'il en eft en Tur- 
quie , ou P'intérét eft a 20 pour cent Sz 
plus, fi nous en pouvons croire des mar- 
chands dignes de foi qui ont réfidé dans 
ce pays-la;% c'eftainíi qu'il en étoit par- 
mi nous, quand l'intérét étoit a 1o pour 
centáz au-defíus, comme je l'ai déja prou- 
vé parles exemples de Sutton, Gresham, 
Craven, $ Spencer; en forte qu'il faut 
vouloir s'aveugler foi-méme, pour ne pas 
fentir que Ja réduction de P'intérér eft un 
principe extenfif 8% multiplicatif. 11 s'en- 
fuit de-Ja que les grands de les riches mar- 
chands dont tous les biens font mobiliers, 
ouffrent tout auffi impatiemment que les 
Uufuriers mémes, á moins quils n'ayent 

lame 
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Yame généreufe, quíil foit queftion de ré- 
duire P'intérét,fachant bien que les grands 
profits qu'ils font actuellement diminue- 
ront néceflairement par 'augmentation du 
nombre des commengans,  Cette diminu- 
tion du profit, en caufant á la vérité une 
petite perte aux particuliers, produira un 
bénéfice immenfe a la nation en général. 
Au bas de la méme page 12, il affíire 
», que je me fuis encore trompé en rap- 
,, portant Pobfervation faite ancienne- 
3» ment par Audley que rooliv. á 1o pour 
s)» Cent montent a 100000 livres en 70 
»» ans.” Sije ne me fuis pas plustrom- 
pé ailleurs qu'en cela, j'ai beaucoup moins 
erré que je r'ofois m'en fatter: c'eft ce 
que je vais démontrer en joignant ici une 
petite table par laquelle on verra que 100 
liv. a 1o pour cent, montent en 7 ans á 
prés de 200 liv. en y ajoutant l'intérét de 
Vintérét; en forte qu'on avoit raifon de 
compter autrefois que P'argent doubloit 
tous les 7 ans a 10 pour cent, á fuivant 
cette régle 100 liv. en 70 ans produifent 
102400 liv, 
100 liv. á 10 pour cent par an, avec 
Vintérét de l'intérét, augmentent done 
dans la progreflion fuivante en fept ans. 


Prin- 
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Principal ..........+ 100 -l, f.- d. 


A AI e TT 


Au bout de 3 M0ÍS +... ..+. 102 10 


de 6-mois-. «... ¿105 FP 3 
de g mois ....+«..+ 107 13 9 
au bout d'un an TRE a 
d'un an 3M0S...... 113 2 9 
MOS ¿.. ... 115 194 
9-MOÍS» .>. «+ 31148517. 4 
au bout de 248 ..... +. J2I 10 Y 
de 2 2nS 3 MOIS.. ++... 124 17,8 
GMOÍS0. +... 120 1 
QMOÍS. ¿a «131 ACTE 
au bout de 32NS ....... 134 .9 9 
de 3 ans 3 MOIS. ... +». 137 17 
OM a rad A 
QMO0iS...... 3144-16" 6 
au bout de 4 2908... .+.-.*148 8 11 
de 4 ans 3 m0iS. ...«. 152 3 I 
Ó-moiS+..... +... 155 19.2 
QMOIS+... .... 159 17. 2 
qu bout de 5 anS ...... 163 17 1 
des ans 3 mois. ..... 167 19 
6 MOIS... ..-.+ 172.3 
QMOÍS. 3. «++. .176 9 
20 bout dé 6 208 . +... ..» 100 17,3, 
de 6 ans 3 MOiS. ..+..+ > y - Y 1 ALO 
6 mois. ++... ¿ 190: 551 
Q MOÍS. se 2194:715::5 
2u bout de 7 4MS ....»». 199 12 10" 
"a nn, 


Suppofant que 1oo liv. avec l'intérét 
de Pintérét doublent dans fept ans comme 
ci-deflus. La progrellion elt ainíi. 
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1001. de Principal. . ... +. . 100 1: 
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dEDAIME-  rAaTOn 
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A la page 131l dit ,, que Jemploie pour 
- 3, exemple l'abus de Pintérét que perfon- 
,, he ne foutient; que J'ai joint á mon 
,, traité un diícours contre l'intérét écrit 
y, €n 1621, temps auquel il étoit a ro 
», Pour cent, pour faire croire par-la que 
»» P'Auteur de ce difcours étoit de mon 
3» Jentiment; que cependant cet Auteur 
»» Je bornoit a défirer la réduétion de l'ar- 
»» gentá 8 pour cent. puifque dans les 
quatre années qui fuivirent , Vintéréc 
ayant été réduit a.ce prix; il n'a rien 
3) demandé davantage; au lieu que sil 
n'eút pas été fatisfait de la réduttion, 
¿y 1l y a apparence qu'il n'en feroit pas 
s» Teftéla, puifqu'il a vécu vraifembla- 
,» blement au - dela: de 4 ans apres ayoj£ 
publié fon ouvrage ”, y 
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Je répons que, graces á Dieu, GS pour 
le bien de ce Royaume, le vieux Cheva- 
lier Thomas Culppeper, qui eft l'Auteur 
de ce difcours, vécut plus de 20 ans aprés 
Pavoir écrit, Sz qu'alors il publia un fe- 
cond traité qu'on a réimprimé depuis 
peu. ) 

Mais au cas qu'il ne puiffe pas trouver 
cet ouvrage, Jen rapporterai ici quelques 
lignes qui ont rapport á ce dont il s'agit. 

Le Chevalier “'homas parlant des bons 
effets caufés par la réduétion de Pintérét 
de ro á 8 pour cent, dit a la page 19 de 
fon fecond traité: ,, que ce bon fuccés 
»» nous avertit de n'en pas demeurer lá, 
sy mais de nous háter de 'amener encore 
s) 4 un plus bas prix; ce qui, comme 
sy jefpére, dit-il, ne trouvera plus d'op- 
, pofition; car toutes les objeétions quí 
, avoient été faites avant la loi, fontdé- 
, truites par Je fuccés qu'elle a eu; dz 
3) Certainement l'avantage qui reviendra 
, au Royaume, en réduifant Pintérét de 
» 8 5 pour cent, fera infiniment plus 
> grand que celui qu'on a déja éprouvé 
» €n le réduifant de ro 4 8 pour cent ”. 

Je ne ferai point de commentaire fur ces 
paroles, je déclarerai feulement avec vé: 
tté que je n'avojs pa connu ce traité, 

mn 
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ni aucun autre fur le méme fujet, quand 
jécrivis le mien. 

A la page 14 mon adverfaire met tou- 
tes fes forces en bataille; S% comme le 
champion de la troupe craintive % trem- 
blante des ufuriers, il établit fa principa- 
le batterie versle cóté que j'ai avoué étre 
le plus foible. La difficulté de la queftion 
coníifte a favoir file basintérét de largent 
eft la caufe ou Veffet des richefles. 1lnie 
pofitivement que le bas intérér en foit la 
caufe, % il alíire qu'il nen eft que l'ef- 
fet; il táche de prouver fa propofition par 

uatré argumens auxquels je répondraien 

on lieu; en attendant, je vais montrer , 
felon ma méthode, que la réduétion de 
Yintérét par une loi, eft un moyen fur 
d'augmenter les richefTes du Royaume , % 
je létablis ainíi ; 

Tout ce qui augmente le prix des ter- 
res, les revenus des fermes, la mafle du 
commerce; tout ce qui multiplie les arti- 
fans au-dedans , incline la nation a l'oeco- 
nomie; tout ce qui donne de l'emploi auX 
pauvres, ou augmente le nombre du peu- 
ple, doit étre néceflairement une caufé 
produétive de richelles. 

Que la réduétion de Pintéréc augmenteró 
la valgur des terres, je le prouve; z 

ar 
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Par expérience: car en 1621, le prix 
Courant des terres en Angleterre étoit le 
denier 12, ainíi que me Pont afíúré plus 
fieurs veillards que j'ai queftionnés a cet 
effer, Gainfi que je Pai vérifié par divers 
achats de terres qui ont été faits vers ce 
temps-lá, «tant par mes parents, que par 
beaucoup de gens de ma connoiflance. Je 
luis perfuadé que tout gentilhomme en 
Angleterre qui voudra fe faire rapportef 
Par (es gens d'affaires les regiítres des ter- 
tes quefon péreou fon grand-pére aache- 
tes ou vendues il y a 50 ans, trouvera 
Que fi les mémes terres étolent revenduesy 
elles produiroient aujourd'hui, Pune por- 
tant Pautre, le triple de largent,G quel- 
Ques-unes mémes fix fois autant qu'elles. 
€n coúterent alors. Je foumets ces faits 
iu jugement des membres (tant en géné- 
tal qu'en particulier) dés deux chambres 

u Parlement. qui pollédent la plus gran< 
de partie des terres du Royaume, ils font 
l tous égards les meilleurs juges de la: 
Queftion. 

Si on convient des faits que je viens 
darticuler, on ne peut pas nier qu'il ne 

alle imputer a la loi qui a réduit Pinté- 
'“t, Paugmentation confidérable du prix 
des terres, G¿ de celui des rentes, par 

F 2 Ya- 
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Y amélioration des terres elles.mémes ; tous 
les amendemens qu'on y a faits en les mar- 
nant, S par des engrais, des defléche- 
mens Sic. ayant été faits , depuis que l'ar- 
ent a été amené de 8 a 6 pour cent, 1ls 
n'étoient pas pratiquables, pendant qu'il 
en valoit 10, pR 
. Pour prouver que les terres étoient alors 
au denier 12, j'ai letémoignage par écrit 
de ce bon patriote le chevalier Thomas 
Culpeper, qui a la page 11 de fon pre- 
mier traité, “affíre que les terres étojent 
alors au denier 12: fon livre eft dédié au 
Parlement d'alors, dont il étoit lui-mé: 
me membre; ainfi on ne peut pas préfu- 
mer fans injuítice qu'il ait voulu on pú en 
impofer, ls 
A préfent que l'intérét de notre argent 
efta 6 pour cent, comme ce fage Aur 
teur Pavoit prévú, j'en appelle au juge- 
ment Y al'expérience de mes compatrio- 
tes, GQ je leur demande fi le prix de nos 
terres en Angleterre ne feroit pas aujour* 
d'hui au denier vingt fans les calamités 
les malheurs qui nous affligent aétuelle- 
ment, qui font. 
- 1. Les derniéres taxesexceflives qu'oM 
a mifes fur les terres. q7 
2, Et plus que tout cela (comme je 122 
: ap” 
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rapporté dans mon premier traité) le grand 
progrés qu'a fait la culture des terres en 
Irlande, dont la conféquence eft telle, 
que ce pays-la fournit aujourd”huiles pays 
étrangers, S nos propres colonies en Á- 
mérique, de bouf, de cochon, de cuir, 
de fuif, de farine, de bierre, de laine, 
8 de toutes fortes de grains, á meilleur 
marché que nous ne pouvons les fournir 
nous - mémes; enforte que nous fommes 
hors d'état de foutenir la concurrence de 
ces différens commerces avecles Irlandois; 
au lieu qu'auparavant G7 immédiatement 
aprés la derniére guerre d'Irlande, plu- 
-fieurs de noscompatriotes gagnolent beau- 
coup 4 envoyer du bétail d'Angleterreen 
ce pays-la, | 
ll et évident que c'eft principalement 
Pamélioration de l'Irlande qui a empéché 
nos terres d'augmenter en valeur, 4 pro- 
portion de la diminution de notre intérét, 
par Peffet que cette diminution a. operé 
Tur les maifons de Londres, oú les pro- 
- gres de l'Irlande n'ont pú avoir d'influen- 
Ce. Cer effet eft fi réel, Sz fi confidéra- 
ble, que ceux qui voudront rechercher 
«Chez les notaires les anciens actes, trou- 
“veront qu'une maifon 4 Londres, quine 
fe vendoit il y a 50. ans que goo 1, fterl. 
F y au 
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gu plus, s'eft vendue prefqu'immédiates 
ment aprés la réduétion de P'argent a 8 
pour cent, 5 ou 600 liv. fterl. que la 
méme maifon , apreslaréduétion a 6 pour 
cent, s'elt vendueaprés la derniere guer- 
re d'Hollande 1000, Y jufqu'a 1200 live 
fterl. La réduftion de lintérét a operé 
doublement fur les maifons par l'augmen- 
tation du commerce qui ayant fait aug- 
menter les loyers, en a conféquemment 
augmenté la valeur principale. 

3. Une troiliéme raifon pourquoi le 
prix des terres ne Íe trouvye pas aEtuelle- 
ment en proportion avec 6 pour cent», 
(lequel: prix devroit étre pour cela au 
moins le denier vingt) eftla derniére pefte 
quenous avons efluyée. Elle a beaucoup 
dépeuplé le Royaume. 

4- L'incendie de Londres a déterminé 
bien des gens a bátir des maifons, qui 
fans cela auroient employé leur argenten 
terres. 

5, L'abondance du bled dans toute la 
ebrétienté, qui eft extraordinaire depuis 
3 0u 4 ans, « telle qu'on n'a prefque ja" 
mais rien vú de pareil; (car il eft ordi- 
naire que loríque dans un pays il y a une 
grande abondance de bled, d'autres en 
manquent abfolument,)* Cet E 
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a fait tomber chez nous le grain 4 plus vil 
prix qu'il n'eft communément. 

6. L'augmentation des fermages Ou ren- 
tes en 1651 G 1652 , immédiatement a- 
prés la derniére réduétion. 

7. Une feptiéme raifon accidentelle, 
8 qui fait que les terres ne fe vendent 

pas aétuellement á un prix roportionné 
a lintérét fixé par la loi, ek la nouvelle 
pratique qui s'eft introduite depuis peu, 
de faire valoir fon argent a intéréta Lon- 
dres par des banquiers; ce qui influe infi- 
niment plus fur la valeur des terres, que 
bien des gens ne le croyent. Mais je ne 
toucherai ici ce point, qu'autant qu'il elt 
rélatif a la queftion dont il s'agit. 

Les banquiers ou gens d'affaires qui 2- 
vancent de Pargent au Roi, en recevant 
un intérét extraordinaire pour les fommes 
qwiils lui fourniffent, font en état de don» 
ner P'intérét ordinaire en plein á tous ceux 
qui mettent de largent entre leurs mains, 
quel. que foit le terme pour 1 uel on pla- 
ce Pargent chez eux: cette circonftance 
rend le commerce de Pufure, ou les mo» 
yens de faire valoir fon argent trés-aifés. 
Jufquaujourd'hui il a été fi fr, que peu 

e ceux qui ont elfaye de cette fagon d'au- 
gmenter Jeur bien fans peine , $ pour - 
F 4 ainíi 
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ainíi dire en dormant, peuvent fe déterz 
miner á lemployer en terres, méme au 
denier 15, N'y trouvant pas un profit é- 
quivalent, le bien en terres demandant 
d'ailleurs beaucoup plus. de foins; au lieu 
qu'avant que cette facilité de faire 'valoir 
braco: fút établie fur la place, les gens 
qui avoient de l'argent, étoient fouvent 
forcés de le laiflér mort chez eux, jufqu'a 
ce quils puílent trouver á le placer a leur 
fantaifie; ce qu'il falloit fouvent attendre 
long temps. Sila méme difficulté fubfi- 
ftoit aujourd'hui, la perte de l'intérét pour 
le temps que Pon feroit obligé de laiffer 
Íon argent mort, étant déduite du profit 
de 6 pour cent par an, année commune, 
emporteroit bien réellement un pour cent 
paran du profitde Pufure. Par conféquent 
chacun le détermineroit plus aifément 4 
acheter des terres, 4 caufe qu'il n'y au- 
Toit pas une auffi grande différence, que 
.cellequ'ily a aujourd'hui entre ce que l'on 
peut retirer des terres, Gi le profis que 
| Pon peut faire par le prét ou Pnfure. Car, 
á mon avis, cette nouvelle facilité de fai- 
.re valoir lon argent, a: chaque inftant, 4 
-bonifié le commerce de P'ufure d'un ou de 
2 pour cent par an.. 1 eft clair par la ra- 
.reté dont elt largent dans les prayinces, 

que 


A 
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que cette fagon de le placer chez les ban- 
quiers, a produit Peftet que je viens de 
dire, Londres étant le feul endroit oú il 
y ait autant de moyens pour faire fon fonds 
a chaque inftant, attire continuellement 
Vargent a elle, Gx en épuile tout le relle 
du Royaume. | 

Ma feconde allertion eft Paugmentation 
des fermages ou des rentes; la preuve de ce 
fait dépend de notre propre mémoire, 
Tout le monde fe fouvient que les ferma- 
ges augmentérent généralement aprés la 
derniére réduétion de l'intérér, favoir en 
1651 % en 1652. 

La raifon qui produifit cettesaugmen- 
tation, vint des facilités que la réduétion 
de J'intérét donna aux propriétaires aux 
fermiers des terres, de les améliorer par 
des écoulemens , desengrais, en les mar- 
nant Ge. ce qui eft bien prouvé par Y'ex- 
cellent Auteur que j'ai déja cité: enforte 
que je fuis bien fondé 4-conclurre que la 
diminutión préfente du prix des fermages 
Weft pas naturelle, mais accidentelle, $ 
doit étreattribuée principalement aux cau- 
les que j'ai déja données de la diminution 
préfente du prix principal des terres, Gz 
Íur-tout aux progrés qu'a fait en dernier 
lieu Pagriculture en Irlande. | 

F 5 Jal 
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“J'ai avancé en troiliéme lieu que la ré- 
duétion de Pintérér augmentera lama/Je de no- 
tre commerce étranger, je le démontre ainíi: 

1. Par Vévidence du fait, Paugmenta- 
tion de notre commerce en Angleterre 
ayant toújours fuivi la loi qui a ordonné 
la réduétion; je dis fuivi, % non pas pré- 
cédé, la caufe allanttoújours avant l'effet. 
Je crois Pavoit fuffifamment fait voir dans 
mon -précédent traité. 

-2, Par des autorités; d'abord, par cel- 
le du vieux chevalier Thomas Culpeper 
qui eft de méme avis dans fon fecond trai- 
té. Enfuite par le jugement qu'ont porté 
fur cela le Roi de France % fon Parlement 
dans un édit qui y eft rapporté: de plus, 
par le fentiment du Roi, des Sejgneurs 
Ge des Communes d'Angleterre, énoncé 
dans un aéte paflé en Parlement pour ré- : 
duire Vintérét á 6 pour cent, dont voici 
le préambule. 

,» La réduétion de Pintérét au- deffous 
¡, de 10 pour cent dans les temps pallés 
,) ayant produit par une expérience re- 
,, connue, une grande augmentation de 
,», commerce, l'amélioration des terres par 
,, une bonne culture, Gi divers autres a- 
,, vantages confidérables pour cette na- 
" ,, tion, fpécialement ayant réduit ledit 
39 18 








SUR LE COMMERCE, 9r 


5, intérét 2 nne proportion plos rappro- 
,, Chée de celle des pays étrangers, avec 
,, Jefquels nous commergons; GI d'autant 
», que la mémoire eft encore fraiche du 
,, bon fuccés qu'a operé une pareille ré- 
», dugtion de 8 a 6 pour cent, au grand 
,, contentement de toute la nation, ainíi 
,, quil eft vifible par diftérens progres, 
3) 


ECT. ES 
3. Par la fuite naturelle d'une pareille 
* opération. Quand on réduit lP'intérét, 
ceux qui rappellent leur argent font forcés, 
ou d'achéter des terres, ou de le placer 
dans le commerce. S'ils achétent des ter- 
res, la quantité d'acheteurs en fera nócel- 
fairement monter le prix, s'ils le placent 
dans le commerce, ilsaugmentent ¡e nom- 
bre des commergans , G% conféquemment 
la male du commerce. — J'ai montré dans 
un fupplément a mes premiéres obferva» 
tions, quiils prendroient nécellairement 
un de ces deux partis. Celui de laifler 
fon argent mort, ne peut convenir á per- 
onne. 
- 4. Parraifonnement. Car pendant que 
Vintérét elt 4 6 pour cent, perfonne ne 
S'expofera 4 courir des rifques dans le com- 
merce par mer, pour ne gagner que ga 
9 pour cent, profit dont les Hollandois 
qui 
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qui ont Pargent 24 Ga 3 pour cent, font 
fort contens. ls font donc par-la en état 
d'entreprendre dz de fuivre un grand com- 
merce pour tranfporter du fel de S. Ubal 
G de la Rochelle, 4 la Mer Baltique $ 
autres endroits du Nord, $ aufi de con- 
tinuer a pécher du harang dz de la balei- 
ne, pendantque nous fommes forcésd'a- 
bandonner tous ces commerces , comme 
ne nous produifant, pas de quoi nous dé- 
dommagerdenos rifques 3 de nos peines, 
tandis que nous pouvons faire 6 pour cent 
de notre argent en dormant. Car la me- 
fure de Pargent employé dans le commer- 
ce d'une nation, eft tofijours en propor- 
tion 'exaéte avec le prix de Pintérét de 
Pargent chez cette méme nation; comme 
par exemple, lorfque Pintérét de Yargent 
étolt. a 1o pour cent en Angleterre, aucun 
homme fenfé n'auroit entrepris ni fuivi 
aucun commerce ou il neút envifagé 14 
ou 12 pour cent au moins de profit; quand 
Pintérét étoit a 8-pour cent, il falloit au 
moins fe promettre 12 4 10 pour cent, 
comme il nous fant au moins 9 ou 8 pour 
cent a préfent qu'il eft a 6. La confé- 
quence infaillible de ceci, eft: donc que 
tous les commerces que je viens de citer, 
aufli-bien que ceux de Ruíie, de Groén- 

lande , 
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lande , Sz tous ceux qui ne nous rendent 
pas au moins 9 a 8 pour cent de profit 
net, fodt entiérement perdus pour nous. 
Nous les abandonnons, fans y faireatten= 
tion, aux Hollandois, Gz nous continue- 
rons de le faire á jamais, jufqu'a ce que 
nous rapprochions davantage l'intérét de 
notre argent du leur. 11 s'enfuit de-la 
bien clairement que fi nous diminuons 
Vintérét de notre argent d'un tiers, cela 
nous procurera les moyens d'employer un 
tiers plus d'hommes, de vailleaux 4 de 
fonds dans notre commerce intérieur 
étranger que nous ne pouvons le faireau» 
jourd'hul. En 
Quoique le harang blanc fe péche fur 
nos propres cótes, lesraifons que je viens 
d'offrir font fentir d'une maniére bien pal. 
pable l'inutilité de tous nos efforts pour 
partager avec les Hollandois la péche de 
ce poiflon qui leur produit des avantages 
immenfes. Je crois fi eflentiel que tout 
le monde en foit perfuadé , queje meper- 
mettrai d'ajoúter encore un mot áce que 
Yen ai dit ci-devant. 
'Un Hollandois place un fonds de cinq 
mille a dix mille livres fterl. en bufles *, 
en 
* Efpéce de vaifTeau propre la péche duharang- 
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en vivres, filets, hamegons, SK autres 
inftrumens néceflaires a la péche; 1i en 
foldant fescomptes il trouve quil ait gag- 
né 5 pour cent, année commune, pour 
l'intérét de fon argent Á fes rifques, il 
rend graces á Dieu, «X dit a fesamis qu'il 
a fait un bon commerce; pendant que 
chez nous, toutignorant « parefleux qui 
n'a précifément que le degré d'intelligen- 
ce qu'il lui faut pour compter fon argent 
a un banquier, fans peine % fans foins , 
gagne 6 pourcent.. N'eft-il donc pasab- 
furdé d'imaginer que nous autres Anglois 
puifíions entrer en lice avec les Hollan= 
dois, Sí méme faire rien de bon en fait 


de commerce, jufqu'a ce que nous com. 


menciohs par nous mettre dans la bonne 
vole , qui elt de réduire l'intérét de Par- 
gent. 

2. Lorfque le prix de l'argent eft a 6 
pour cent, P'homme, que fon mauvais 
naturel porte continuellement a Poifiveté 
S au plaifir, a toUjours fous fa main des 
expédients fort alfés pour fe livrerá Pun 
Sa Pautrez; S pour fatisfaire en méme 
temps une autre paffion aufli naturelle, 
qui eflt Pavarice, en plagant fon argent 4 
intérét. Siun négociant par fon induftrie, 
á la peine qu'il a prife dans ía jeunefle, 

par. 
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parvient au bout dé 20 ans a fe former 
un capital de 20000 liv. fterl. Pargent fe 
louant aufli cher, G la terre fe vendant 
2 aufíi bon marché, il peut aifément a- 
chéter une terre pour s'y retirer Á y vivre 
en gentilhomme , ou bien fe mettre a 
faire Pufure. Ce dernier parti eft ordinai- 
rement celui qui le flaute davantage: il a- 
bandonne donc fon commerce, UU éleve 
fes enfans dans le train de préter comme 
lui a intérét. Car ce feroit peu de leur 
laifler de Vargent, fi on ne leur apprenoit 
pas en méme temps le moyen de le faire 
valoir. Or mettez l'intérét a 4 pour cent, 
cet homme ne fe retirera point á la cam- 
pagne, $ ne deviendra point gfurier, En 
effet il ne trouveroit fon compte ni a 
préter fon argent, fi Pintérét étoit bas, 
ni á acheter des terres 11 elles étoient au 
denier 30, (ce que je me flatte encore 
de voir:) ilrefteroit donc négociant, 

3. Il senfuivroit de cette néceffité ot 
feroient les négocians de fuivre leur com- 
merce que Jes enfans y fuccédant a leurs 
péres, y acquerroient plus de connoiflan- 
ces, quíils feroient plus fúrs de leurs cor- 
refpondans au-dehors, Q que ceux-ci y 
auroient refpeftivement plus de confian- 
ce, connoillant de longue main leur ca- 

raétere, 
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_ractére, le genre de leurs affaires, % leur 
fortune. Toutce qu'un homme qui s'é- 
tablit a Londres, quelqu'habile G prudent 
qu'il foie, peut faire en dix ans, eft defe 
procurer de tous cótés de bons correfpon- 
dans , % s'acquérir mutuellement leur con- 
fiance , de connoitre les bons fabriquans, 
les bons capitaines de vaifleaux marchands, 
Sic. Or quand il eft parvenu-lá, s'il con- 
tinue le commerce encore dix autres an- 
nées, il y a fix contre un á parier qu'ille 
quittera au bout de ce temps pour vivre 
a la campagne ou faire Pufure: ainíi ces 
utiles reflorts dont les mouvemens fe com- 
muniquent d'un bout da monde á Pautre 
par la comefpondance, cette belle machi-, 
ne fondée fur la confiance réciproque, 
quiil a fallu tant de temps, de foins 
d'intelligence pour former, s'évanouit, 


tombe en piéces peu d'années aprés : 


avoir acquis fa perfeétion , au grand pré- 
Judice de PEtat qui y perd dix fois davan- 
tage que celui méme qui l'avoit formée. 
11 ren eft pas de méme en Hollande, ni 
en Italie, oú Pargent n'elt qu'á 3 pour 
cent: les négocians étant forcés de s'en 
tenir perpétuellement au commerce , leurs 
affaires font tellementarrangées de longue 
main, que quand un homme meurt, fon 
| commerce 
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commerce n'efEnon plus interrompu, que 
Pelt en Angleterre celui d'un négociant 
qui perd fa femme. e 

Je fuis honteux de lennuyeufe longueur 
Gí des fréquentes répétitions ou je tombe 
a chaque inftant; mais j'y fuis forcé par 
mon adverfaire qui me reproche fouvente 
de chercher á éluder la queftion. 

Ma quatriéme propofition eft que la 
reduction de Vintóréc multiplie les artifans ES 
les ouvriers domeftiques. Sil eft vrai que 
la réduétion de l'intérét augmente lecom- 
merce étranger, perfonne ne niera, je 
penfe, que l'augmentation des ouvriers 
Á artifans au dedans, n'en foit une con- 
féquence nécellaire X infaillible; car nous 
Voyons dans tous les pays, que lá oú il y 
a le plus grand commerce, il y a aufli le 
plus d'ouvriers % d'artifans; Sz que de- 
Puis que notre commerce eft augmenté 
€n Angleterre, le nombre des artifans de 
toute efpéce s'y eft accríl a proportion. 

«2 quantité de nouveaux bátimens quis'é- 

event tous les jours a Londres, a formé 
un nombre prodigieux de briquetiers $ 
e charpentiers, Une grande navigation 

tend les vaifleaux chers G% précieux. La 
Cherté du fret engage 4 en faire conftrui- 
Te , Ce qui produit beaucoup de charpen- 
G tJers, 
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“tiers, de cordiers, Gc. Un grand com: 
«merce étranger augmentera le débouché 


de nos manufactures,-S les grands débou- 


«chés nous procureront beaucoup de fabrí: 


quans, 3% d'ouyriers de toute efpéce. 5 
nous n'en avons pas d'abord fufifammen! 
chez nous, loccupation qu'ils trouveronh | 
nous en attirera des pays étrangers , com" 
me la Hollande fait les nótres; rien n'é* 
tant plus vrai que Yobfervation du chevy?" 
lier Walter Raleigh: ,, qu'aucune natio? 


3, qui a de bonnes lojx ne manquera j2*| 


,, mais de peuple ”. / 

La cinquiéme preuve que j'ai a donnel 
eft que la réduétion porte une nation ú l'ec 
nomiec. Cette propofition eft aufli une co!” 
féquence de la précédente. Elle eft jufl' 
fiée en dernier lieu en Angleterre parl'eX 
périence; car depuis que notre comme! 
ce eft augmenté, quoique la nation en g 
néral foit devenue plus riche, comme f' 
Vai démontré, $ conféquemment pl” 
magnifique en habits, vaiffelle d'argent 


“bijoux , ameublémens 8 autres fignes e% 


térieurs de richefles : cependant nous [0% 
mes moins adonnés a la bonne chére, Y 
a ce qu'on appelle tenir une bonne mo. 
fon, que nous ne Pétions autrefois 10 


que notre plus grande dépenfe étoit pe 
' au? 
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fatisfaire notre gourmandife: la plus de- 


“ ftruétive de toutes les maladies qui peu- 


vent atraquer une nation, en ce qu'elle 

tend uniquement á entretenir le luxe GX la 

fainéantife. Les autres dépenfes, quifont 
p 


les fuites Sz les conféquences du commer- 


ce, encouragent l'agriculture , Vinduítrie 
Sz les arts, A cela Jajoliterai que la ré- 
duétion de l'intérét, ¡jointe a un excife ou 
droit fur nos confommations bien enten- 
du, font deux loix fomptuaires des plus 
efficaces, dont l'effer elt le plus étendu 
que. Pon puille, imaginer,- pour engager 
quelque nation que ce foit 2 P'eeconomie , 
le grand chemin:des richeffes, tant pour 
les nations que pour les familles particu- 
liéres. 

Les Italiens depuis long-temps, Ge les 
Hollandois aujourd'húidonnent a Punivers 
Une preuve de cette régle. Si quelqu'un 
m'objeéte qu'ileft de la nature de ces peu- 
ples d'étre ceconomes , je lui répondral 
que tous Jes hommes font naturellement 
les mémes, $ quil ny ad'autre différen- 
ce entre eux que celle qu'y mettent les 
loix, L'ufage dz Véducation chez tous les 
Peuples du monde, leurs difpofitions, dz 
leur nature viennent de leurs loix; les 
payfans Frangois font un peuple bas Smé- 

G 2 priía- 
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prifable, parce que les lojx de leur pays 
les tiennent dans un grand aviliflement; 
mais la nobleíle Frangoife eft la plus con- 

rageufe «la plus vaillante du monde , 
parce qu'elle elt libre par fa naiflance, dE 
qu'elle en recoit le fentiment par fon édu- 
Ccation. En Angleterre nous fommes tous 
libres par Ja nature de nos lojx : aufíi no- 
tre peupleen général eft.il vaillant 8 cou- 
rageux. Les Hollandois 6z les Italiens font 
deux nations eeconomes, quoique la natu- 
te de leurs climats 3 de leurs gouverne- 
mens foit trés-différente, parce que les 
loix des deux nations les inclinent a l'a> 
conomie. Je pourrois nommer d'autres 
nations qui font généralement vaines $ 
prodigues, non par leur nature ni par la 
faute de-leurs pays; mais parce que leurs 
loix Sc. les difpofent 4 étre tels. 

Fai dic en fixiéme lieu que la réduérion 
de Pintérét fournit de P'occupation aux pauvres; 
ceci fuit néceflairement de laugmentation 
du commerce dans les villes, $ du pro- 
grés de la culture a la campagne. L'ex- 
périence en a convaincu. Pour éviter 
d'étre plus long, je renvoye lá -dellins le 
leéteur au témoignage du Chevalier Tho- 
mas Culpeper % a celui de fon fils, 

Je viens au feptiéme article. La cb 

uc. 
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dubtion de Pintérét augmente le peuple d'une 
nation; c'elt encore ici un effet néceflaire 
de l'augmentation du commerce, Gi de 
la plus grande culture des terres: non que 
les gens mariés en faflent plus d'enfans; 

«mails 1. parce qu'un pays commergant 

-—fourniflant des fubliftances plus aifées a 
un plus grand nombre de familles qu'un 
pays deftitué de commerce; une plus 
grande facilité á trouver les moyens de 
vivre engage plus de gens a fe marier, 
qui fans cela n'oferoient le faire. Voila 
pourquoi on voit moins de gens des deux 
fexes en Hollande au - deflous de 25 ans, 
qui ne foient pas mariés, qu'on n'en voit 
en Angleterre a 40» 

2. Par-tout oú Pon, trouve aifément de 
Pemploi 4 de bons falaires, il ne manque 
jamais de monde: fi nous n'avons donc 
pas de monde fuffifamment, il nous en 
viendra de l'étranger, comme il a été dit 
Plus haut. 

-3, Notre peuple reftera chez nous :aú- 
trement, faute d'emploi, il eft forcé de 
nous quitter, G d'aller fervir d'a utres na- 
tions, comme le font tous les jours nos 
matelots, nos ouyriers GC. 

4. Nos terres G notre commerce étanta- 
e 

] 3 en 
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en état d'occuper, mais encore de nour- 
rir un bien plas grand nombre de peuple, 
comme il eft prouvé par Pexemple de la 
Paleftine. | 

Si ce font la les effets de la diminution 
de Pintérét ¿je conclus done qu'il efthors 
de doute que la réduétion de Pintérér elt 
la caufe de Paugmentation des richefles 
de quelque:Royaume que ce foit. 

Je vais examiner a préfent les quatre 
objettions de mon adverfaire. 1 ditpré- 
miérement que, fila fixation de P'intérét 
a un bas prix parune loiétoit la caufe des 
richeíles, aucun pays ne feroit pauvre ; 
chacun préférantles richeflesa la pauvre- 
té, GS tous les fouverains étantles maltres 
de faire des loix pout fixer chez eux l'in- 
térét a aufli bas prix quil leur plaic. 

Je réponds r. que toute nation qui fera 
cette opération graduellement, (carcel 
ainfi qu'elle doit étre faite, % qu'on Pa pra- 
tiqué en Angleterre, une réduétion de $ 
pour cent étant affez' pour chaque fois) 
éprouvera tous les bons effets dont Jal 
parlé: mais C'elt Pouvrage de plofieurs 
années, il ne peut étrefait tout d'un coup: 
nec natura nec lex operantur por faltum. 

2. On ne peut pas penfer qu'un Royau- 
me qui entendra fes vrais' a 

1en » 
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bien, pour réduire par degrés le prix de 
Pufure, nefoit en méme temps allez fage 
pour inftituer beaucoup d'autres bonnes 
loix pour encourager le commerce , va 
notre Parlement a toújours été induit ¿en 
faire immédiatement aprés les réduétions: 
Sa feconde objeétion, eft que fi le bas 
rix de lintérét en Hollande n'étoit pas 
Veffet des richefles, les Hollandois pour- 
rojent exiger un intérét aufli fort quiilsle 
voudroient, n'y ayant aucune loj contre: 
Je réponds qu'il y a eu anciennement 
des loix en Ho!lande qui ont réduic l'inté- 
rét 48 8 4 6 pour.cent. En 164011 fut 
fixé a 5, Gdepuisa 4 en 1655. * J'en al 
vu le placard ,Gl'on m'aaflúré qu'ils ont 
depuis réduit a 3 dans leurs caiffes publi. 
ques, ce qui fait le méme effet en Hol- 
lande, que síils avoient rendu une loi gé- 
nérale pour cela, parce que la plúpart de 
leurs recettes Ge de leurs payemens for- 
tent 8 entrent dans ces mémes caifles 
ubliques , ou bien entrent dz fortent de 
urs banques qui ne payent elles - mémes 
aucun intérér; ce font ces diverfes réduc- 
tions de P'intérér graduellement $ fage- 
ment exécutées, quiont d'abord occafion- 
né leurs richefles ,-G qui les ont portées 
enfuité a un tel degré d'abondance, qu'il 
G 4 fe 
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le trouve aujourd'hui chez cette nation 
beaucoup plus de préteurs que d'emprun- 
teurs. Je nedoute pas qu'il n'en foit de mé- 
me chez nous en fort peu de temps aprés 
que nous aurons de nouveau réduic Pintérer 
par une lol. J'ai lieu de Je préfumer, 
non-fenlement par le fucces de pareilles 
opérations en d'autres lieux, mais par le 
fait méme, Vexpérience que nous en 
avons dans le cas dont il s'agit. Il eft 
certain que les banquiers de Londres trou- 
voient.avant les derniéres nécellités de 

V'Etat tout Pargent qu'ils vonloient a 46 
4 POUr cent, ce qui, avec les facilités 
qu'ils avoient eux-mémes de repréter cet 
argent a un plus haut prix, a beaucoup 
retardé la diminution naturelle de l'intérét 
chez nous, comme je Pai déja dit ailleurs, 

A légard de fon troifiéme argument, 
ce que je viens de dire y fert également 
de réponfe, 

- Quatriémement il prétend que pour 
foltenir ma propofition > 1l faudroit que 
je pufle pronver que quelques pays qui 
étoient pauvres, pendant que Pintérét 
étoit a 6 pour cent, font devenus riches 
par la feule réduétion faite en vertu d'une 
loi á 4 0u 3 pour cent. 

Je réponds que fi les exemples d'Italie 
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éí de la Hollande n'étoient pas fuftifans 
pour le fatisfaire fur ce point, 1l fuffiroit 
d'avoir prouvé, comme je Pai fait, que 
notre propre pays a toújours été enricbi, 
a proportion % conféquemment aux dif- 
férentes réduétions qui ontété ordonnées, 
d'abord d'un prix illimité a 10 pour cent, 
de 104 8, de g a 6 pour cent. J'aidone 
lieu de penfer qu'on eft fondé a conclur» 
re, qu'une nouvelle réduétion en Angle» 
terre y cauferoit une, nouvelle augmenta- 
tion de richefles, comme elle l'a fait en 
Hollande. ! 

Tout ce que j'ai pú favoir de Plralie , 
Ceft que Pintérér ordinaire y eft a 4 pour 
cent. 

Mais je veux en agir avec mon adver= 
faire plus franchement qu'il ne fait avec 
moi, je conviendrai que beaucoup de ri- 
chefles occafionneront dans quelque Ro- 
yaume que ce foit, une diminution d'in- 
térét, cela n'empéche cependant pas que 
la, fixation de l'intérét par une loi a un bas 
prix, ne puifle étre une caufe de richef- 
les; car fi le commerce eft ce qui enri- 

+ Chit un Royaume, fi la diminution de 
lintérét augmente le commerce, ce que 
| je crois avoir fuffifamment prouvé; dés- 
lors la réduétion de Pintérét, oula reftric- 

G 5 tjon 
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tion de lufure, qui a toljours été le but 
des Romains, GS de tous les peuples qui 
ont été fages Si riches, ell fans douteune 
caufe principale 6 produétive des richef- 
fes d'une nation. 11 y'eft point abfurde 
de-dire que Ja méme chofe peut étre en 
méme temps caufe dans certaines circon» 
ftances, $ effet dans d'autres. * La paix 
améne l'abondance, $ l'abondance peut 
étre en méme temps un moyen pourcon- 
ferver la paix 5 Pamour du travail procu- 
re lesrichefles, Geles richefles fontaimer 
le travail. La fertilité d'un pays eft la 
caufe de la multitude du penple, Se la 
multitude du peuple augmente la fertilité 
d'un pays. Une perfonne refpeétable a 
dit.en dernier lieu en Parlement 4 Pocca- 
fion de cette méme queftion, P'euf efi la 
cauje dela poule, ES la poule eft la caufe de 
Y'zuf. La réduction de Vintérér peut donc 
caufer une augmentation de richelles, Se 
laugmentation des richefles caufer une 


plus grande réduétion de Vintérét; majs 


cela's'opérera encore plus promptement , 
S plus efficacement par une bonne loi, 
e tout ce que je prétends foútenir 

prouver, les hummes étant fi naturel- 
lement enclins-aumal qwWils ont: befoin 
d'étre ramenés au: bien, A 





SUR LE COMMERCE. 107 


ll affúre a la page 16, que les terres 
ne font pas plus chéres, Sí que les fer- 
mes ou rentes ne font pas augmentées de: 
puis la réduétion de l'interét. 

Je ne m'étendrai pas beaucoup fur ce 
point, Cc'eft une matére de fait, SY dont 
les propriétaires des terres font eux-mé- 
mes les meilleurs juges; je voudrois feu- 
lement les prier de ne pas s'en rapporter 
uniquement a Jeur mémoire particuliére ; 
mais de fe faire rendre compte de lafom- 
me qu'á coúté il y a 40 0u 59 ans telle 
terre ou telle ferme dont ils ont actuelle- 


- ment connoiífance, $ je ne doute pas 


qu'ils ne trouvent que la plúpart de ces 
terres ou fermes produiroient actuelle- 
ment, fi elles étoient revendues., le double 
de ce qu'elles ont coúté, malgré lestaxes 
exceffives qui fontattuellement impofées 
fur les terres: chofe qui doit étre encore 
márement confidérée avant de décider la 

queftion. EF que 
Je demande que P'on fafle cet examen, 
plútót par le prix de lachat que par le re- 
venu, comme étant moins f ujet a erreur, 
attenda que plufieurs fermes ont été fi fort 
augmentées depuis quelques années, qu'il 
fe pourroit bien qu'enles achétant aujour- 
d'hui fur le pied- du: revenu actuel, elles 
ne 
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ne rendrojent pas un plus fort denier , 
quéelles le faifoientil y a plafieurs années, 
parce qu'elles étoient alors affermées bezu- 
coup moins, Q que cependant en les re- 
vendant, on. doubleroit Pargent qu'elles 
ont coúté, Il faut donc voir combien la 
méme terre, 0u ferme que Pon a achetée 
il y a 50ans, feroit reyendue aujourd'hui. 

Mon adverfaire me cherche mal-a-pro- 
pos querelle au fujet de llrlande. 1 dit 
que tantót je la cite á la page 8 comme 
une preuve des avantages qui réfultent 
d'un intérét bas, $ tantót 4 la page 9, 
comme une preuve des mauvais effets qui 
accompagnent le haut prix de P'intérér, Il 
me femble qu'il y a de Vinfidélité dans fon 
procédé; car a la page 8 je ne parle dela 
grande augmentation de la culture des ter. 
res en Irlande , que comme d'une caufe 
accidentelle de la diminution aétuelle de 
nos rentes; il me femble qu'en cela je 
ne me fuis pas trompé; car peu de mois 
aprés que j'eus écrit ce traité , le Parle- 
ment a pris connoiílance du fait méme. 
A la page 9 je nomme Vlrlande dans le 
nombre des pays oi Pintérét elt haut, % 
qui font par conféquent trés-pauvres. S'il 
y a quelque contradiétion dans tout cela, 
je m'en rapporte qu leéteur. — L'auteor 
| sefforcs 
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yefforce a la page 16 de trouver des er- 
reurs dans les calculs que J'ai faits de P'au- 
gmentation des capitaux de nosnégocians; 


“en conféquence de la diminution de Vinté- 


rétz mais il n'a découvert que les fiennes 
propres: je Ne faiguerai pas le leéteur 
pour lui en rapporter des preuves. “Tous 
les négocians conviennent du fait, quol- 
que quelques-uns ne fe foucient pas dere- 
connoitre que la réduétion de Pintérét en 
ait été la principale caufe. 

Mais parce qu'il ne peut répondre au 
grand G preflant argument des effets du 
bas prix de Pintérét dans Vexemple que 
j'ai rapporté des avantages qu'il donne aux 
rafineurs Hollandois fur les nÓtres, exem» 
ple que j'ai cité feul parmi une infinité 
d'autres: il táche de fournir de fon cóté 
un exemple d'un effet contraire , mais qui 
ne prouve rien du tout dans le fait dont 
il Sagit; car le fucre qui fert de matiére 
dans Pexemple que j'ai cité, eft une mar- 
chandife d'un gros volume, dont Pufage 
Welt fujer ni a la mode ni au caprice, 
comme les bas de foie qu'il cite de fon cÓó- 
té, dont on peut tranfporter en Italie 
pour la valeur de 1000 livres fterl, avec 
moins de frais qu'il n'en coúte pour envo- 
yer de Londres en Hollande 30 Dd de 

ucró, 
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fucre. D'ailleurs la raifon pour laquelle 
nous avons envoyé depuis péu tant de bas 
de foie en Italie, eft purement acciden- : 
telle, S Peffet d'un métier d'une nouvel= 
le invention que nous avons découvert A 
e dont les Italiens 1"ont pas encore l'ufa- 
fage; outre que les chofes qui ferventaux 
habillemensé á la parure, font plus efti- 
mces par fantaifie que par jugement. Les 
Italiens peuvent avoir le méme caprice 
quí n'eft que trop général parmi nous de 
ne rien eflimer de ce que nous faifons 
nous-mémes.  C'eft ainí que nous pré- 
férons les rubans de France aux, nótres, 
tandis queles Frangois próférentles nótres 
aux leurs. 11 S'eft encore trompé en difant 
que nous tirons d'Italie la foje que nous 
employons pour faire nos bas; car c'elt 
avec de la foie de Turquie, $ point du 
tout'de la foie d'Italie. 

Ala page 18 Vauteur commence 4 fe 
radoucir; me trouvant hors du bon che- 
min), il veut m'y raméner, á commen- 
cer par m'inftruire des chofes qui produl- 
rojent une diminution d'intérér, 

C'eft 1. la multitude da peuple. 

2. Un plein de libre commerce. 

Je réponds que je crois quela réduétion 
de l'intérét produira elle-méme ces deux 
biens. L'Au- 
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L'auteur dit tout de fuite que voyant 
que je ne fais quelles raifons donner- de 
la grandeur de notre commerce, il veut 
bien m'aider 4 les trouver. Voici celles 
qu'il me donne. 

1. Notre fchifime avec' Eglife de Rome. 

2. Les réglemens d'Henri VIL pour 
limiter le nombre des domeftiques des 
grands feigneurs, 8 pour affujettir leurs 
- terres au payement des dettes. 

3. La découverte des Indes Orientales 
Sz Occidentales. 

Je réponds á ces deux premiéres ral- 
fons que les réglemens d'Henri VII dz 
notre fchifme ont exiftélong-temps avant 
que*nous ayons fait quelque figure dans 
le commercé. Nous n'avons commencé 
“a le connoltre que vers la fin du regne 
d'Elizabeth, á nous ne nous y fommes 
diftingués que fous les Rois Jacques 1. € 
Charles [, a mefure que nous avons ré- 
duit notre intérét, Sz non autrement. Il 
exifte encore une perfonne (c'eft le capi: 
taine Roullel ágé aujourd'hui de 77 ans) 
qui m'a affhré qu'il fe fouvient du temps, 
oú toute la nation Angloife n'avoit pas 
trois vaiffeaux marchands du' port de 300 
tonneaux a elle appartenans. 

2, Quen lralie, ou:il ny a jamais Es 

- 
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de loi pour réduire le nombre des dome- 
ftiques, ni pour réformer 'Eglife de Ro- 
me, il y a cependant un trés-grand com- 
merce, Se les terres s'y vendent le denier 
35 X 40,ce qui prouve fuffifimment que 
le bas prix de lP'intérét, eft principalement 
Se abíolument néceflaire, $ que les au- 
tres particularités qu'ilcite, n'ont pú pro- 
curer la grandeur G: lP'augmentation du 
- Commerce, qu'a produit en Italie le bas 
prix de V'intérét feul, 

Je réponds á ía troifiéme raifon, quiil 


y a bien des gens encore vivans quí le. 
fouviennent de nous avoir vá faire un 


bien plus grand commerce aux Indes O- 
rientales, que celui que nous y faifons au» 
Jourd'hui; $ que bien loin d'y gagner 
alors, nous y perdions, S avions bien de 
la peine a ratrapper notre principal. Nous 
n'avons donc commencé A y faire des pro- 
fits de quelque conféquence, que depuis 
que nous avons réduit notre intérér par 
des loix. Nous y ferons toljours fort in. 
férieurs aux Hollandois dans notre com- 
merce , jufqu'á ce que nous ayons amené 
le nótre au niveau du leur. | 

US avons éprouvé á peu présla mé- 
me chofe dans notre commerce aux In- 
- des Occidentales, qui n'a commencé á 
nous 
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nous devenir d'une certaine utilité, que 
depuis la derniére réduétion de 8á 10 pour 
cent. 

A la page 21 S 22 il s'efforce de prou- 
ver que fi nous voulons faire feurír le 
commerce chez nous, GS y augmenter la 
valeur de nos terres, il faut fuivre lacon- 
duite des Hollandois: J'avoue qwelle eft 
la plus fúre Sz la meilleure a fuivre, au- 
tant qu'elle peut s'accorder avec la natu- 
re de notre gouvernement; mais la pre- 
miére chofe, G celle en quoi nous pou- 
vons les imiter, G plus promptement $e 
plus facilement, eft de réduire l'intérétde 
notre argent de la fagon dont nos péres 
Pont pratiqué, dz dont les Hollandois eux- - 
mémes nous ont donné exemple. - Cet- 
te opération nous procurera naturellement 
tous les autres avantages dont ¡ls jouiflent 
préfentement dans le commerce. 

- 3. Car fi lintérét eft réduit á 4 pour 
cent, quel eft 'homme qui pouvant laif= 
fer une fortune raifonnable á fes enfans , 
par exemple de 1000 á 2000 Jivres fterl, 
a chacun, ne leur fera pas apprendre Vé- 
Criture, Varithmétique, la maniére de te- 
nir les liyres, $ qui ne cherchera pas ens 
fin á les inftruire dans quelque commer+' 
ce? fachant bien que le fimple ¡ntérét de 

al leur 
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Jeur argent, ouY'emploi:qu'ils en feroient 
en terres, pourroit a peme les faire vi- 
ve | es 
“9, Chacun' ne diminuera-t-1l pas fa dé- 
peníe Gi fon: luxe , quand tous les com= 
merces feront moins lucratifs pour chaque 
particulier, quoique beaucoup plus pro- 
fitables pour le public $ pour 1Etat? 
8. Cela ne nous conduit-il pas infenfi- 
blement a bátir des vaifleaux d'un aufk 
grand port que ceux des Hollandois, G 4 
naviguer a aufíi bon marché quieux?»: 

4. Cela ne rendra-t-il pas le commerce 
1i familier parmi nous, que les gens de 
la plus haute naiffance , Sz qui ont entrés 
dans tous les confeils, parviendront a]'en- 
tendre, G feront en conféquence des'loix 
pour Paugmenter Gz le favorifer2:. 

5. Cela ne nous amenéra-t-il pas a fa- 
vorifer Pexpórtation de nós denrées Sr de: 
nos-manufaétures en réduifant les droits 
de fortie? ; $ «JE: 

- 6. Céla ne nous conduira-t-il' pas avec 
le temps a autorifer G- faciliter «le traní- 
> A E E port: 
"% Si cesidétails: paroiffent bas, n'eft:- ce pasla- 
faute de. nos masurs qui nous font regarder com- 
me ignoble, tout.ce qui tend 4 conferver notre; 
bien , quoique dans le fond nous foyons trés-avi* 
des'de biens.-: 


! 
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port des obligations 6% billets pour dettes? 
- ¿La néceflité n'a»t-elle pas été de: tous 
les temps la mére de linvention? $ ce 
vieux proverbe n'elt-il pas vrai? facile efe 
inventis addere. 1 vy a donc rien qui 
puifle tendre a faire fleurir % augmenter 
hotre commerce , oú;nous ne puiffions 
nous promettre d'atteindre, quand nous 
ferons parvenus a ce point fondameéntal, 
qui nous obligera a fuivre Í cultiver le 
commerce de génération en génération. 
7, Ne voyons-nous pas meme de:la fas 
con dont vont les chofes aujourd'hur que 
dies diern docet? A peine voit-on une fef 
fion du Parlement, qui ne fafle quelques 
bonnes loix pour l'amélioration du com- 
merce en reformant les extravangances 
de nos lojx anciennes ; cette feflion a pro» 
duit trois nouveaux actes de cette efpéce, 
fgavoir: | po 
-Celui fur la foie torfe. | 
Celui concernant l'exportation des cuirs 


peaux. ; ¿2 08 
dei concernant les revifions des pro» 
ES. . ) 

8. Une parfaite connoiflance du coma. 
Merce! que-l'expérience nous procurera, 
Y qu'aucun peuple qui en fera'fon occu- 
pation conftante (comme: nous le ferons» 


| nda H 2 - des 
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dés que nous aurons réduit notre intérét) 
ne peut manquer d'acquerir, ne nouscon- 
duira t-elle pas a la fin a reconnoitre les 
avantages qu'il y auroit a permettre aux 
¿trangers de venir s'établir, commercer, 
éz acheter des terres chez nous, X% a leur 
en faciliter les moyens? | 
Les fuites de cette loi, en augmentant 
la valeur des terres, ne nous les rendront:- 
elles pas plus précieufes ,en nous portant 
naturellementa défirer nous-mémes de rel- 
ferrer la vaíte $ inutile étendue de nos 
parcs, de nos foréts , de nos communes; 
de tant d'autres terres qui font aujour- 
d'hui inutiles, 6z a rechercher les moyens 
de rendre nos plus petites rivieres navi- 
gables, la meilleure de toutes les amélio- 
rations, dont le Royaume foit fufcepti- 
ble? N'avons-nous pas vá depuis 50 ans, 
que nous avons commencé a connoitre 
Putilité des réduttions,beaucoup plus de ces 
bons effets que les 200 années qui ont pré- 
cédé celles-la, n'en avoient produit? 
Les conféquences de cette loi ne nous 
découvriront - elles pas au premier coup 
d'eil, l'inutilité de la plópart de nos fta- 
tuts z de nos reglemens , actuellement 
en vigueur, GS leur oppofition direéte au 
bien du Commerce. 
Tels 
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- Tels font, par exemple: 
Nos reglemens fur les banqueroutes, 
ui, tels qu'ils font exécutés actuellement, 
font fouvent beaucoup plus préjudiciables 
4 celui qui a contraété de bonne foiqu'au 
banqueroutier méme, en obligeant fou- 
vent le vendeur de rapporter a la mafle, 
Pargent quiil aura regú du banqueroutier 
our des marchandifes qu'il lui avoit bien 
82 duement vendues 4 livrées long-temps 
auparavant qu'il púc foupgonner que le 
delfein de fon acheteur étoit de faire ban- 

queroute. 

- 2. Telles font encore nos loix qui li- 
mitent le prix de la bierre á un peny la 
quarte, ce qui empéche tous les progrés 
que nous pourrions faire dans l'imitation 
des liqueurs étrangeres faitesavec du grain5 
telles que le mum, la bierre de Prulle, 
Sec. que nous pouvons toutes faire en Án- 
gleterre , Gz qui confommeroient une 
quantité incroyable de nos grains , aug- 
menteroient confidérablement les reve- 
nus de S. M. fur les liqueurs, confom- 
meroient une grande quantité de charbon 
dans les brafleries , Occuperoient une 
grande quantité de monde pour la fabri- 
cation, 6 de vaiffeaux pour le tranfport, 
non-feulement dans nos colonies y mais 
AS dans 
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dans beaucoup d'autres endroits du monde, 
3. Nos lo¡x contre ceux qui cherchent 
a s'emparer du bled dz autres.denrées , $ 
a.en faire des magafins, n'y ayanoperfon- 
ne qui foit.en effet plus utile au commer- 
AS tion que de pareils genszce 
trafic feroit une occupation fort honnéte 
pour nos ufuriers aétuels, $ les rendroit 
- réellement utiles a leur pays, lors méme 

qu'ils, ne croiroient travailler que pour leur 
- avantage particulier, i i 

¿q Lelles étoient encore nos loix qui 
défendoient la fortie des matieres d'or Ez 
d'argent, que.nous venons heureufement 
dl ea dd di 
> 5.4 Tel. eft Veffer attuel de la loi, qui 
fait que, Pon pergoit non-feulement: un 
droit a la fortie, mais encore 15 fchelins 
- par tonneaud'excife fur-toute la, bierre 
korte. que nous :envoyons: 4 Pétranger. 
¿Cell ce qu'elle payeroit, fi elle étoit con- 
Tommée chez nous, Une pareille:impo(i- 
tion eft contraire á ce qui fe pratiquedans 
tpus.les pays:commercans du monde... 

6, Telles font les loix-qui chargent de 
«droits Ja fortie de notre charbon de terre, 
Je beuf, Je cochon, le biftuit, la bierre, 
(X nos autres denrées' originaites «y que 
nous ENVoyons aux pays Étrangers; La 

n'e 
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melt plus contrairea la bonne politique , 
quí demanderoit que nous abattiflions nos 
portes, pour les laifler fortir avec plus 
de facilitó +A RA 
+7. La loi qui impofe un droit fur.nos 
chevaux,. fur les jumens, $ fur les cou- 
reurs que l'on tire pour les pays étrangerss 
eft de la méme. nature: 20 001: 
g. Tel eft encore cet article des ftatuts 
de la 5. année du regne d'Elizabeth, qui 
porte ,. que. perfonne n'exercera aucune 


forte de métier qu'il n'en ait fait 'appren- 


ciagero2330 Epi AE 
9. Telle eft encore la loi qui défend la 
fortie de: notre- argent: monnoyé Car, 
puifque le Parlement a confenti; S que 
tous les habiles. gens ont.reconnu qu'il 
étoit tréssavantageux a 'Etat,de permet- 
tre la fortie libre des matieres d'or 6zd'ar- 
gent, je penfe quí feroit encore plus a- 
vantageux que notre propré monnoie pút 
fortir librement. Par fon exportationnous 
gagnerions la fabrique, c'eft-a-dire]e mon- 
nOyages: -Rien, ce; me femble, ne feroit 
plus glorieux $ ne: marqueroit-mieux la 
fplendeur du Roi-8z du Royaume que de 
Ñoir Pargent au coin du Roi, avoir cours 
dans toutes les parties du monde, 
10. Tels font les ftatuts S¿ reglemens 
¿ a» Y - qui 
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ui font en vigueur dans la communauté 

es tonneliers , GS autres communautés 
qui obligent les maítres 4 n'avoir qu'un 
apprentif a la fois; il feroit bien plus a» 
vantageux pour le public quiils en euffent 
dix, sils vouloient , ou s'ils pouvoient 
les employer. 

. 11. Telles me paroiflent plufieurs de 


nos loix concernant les pauvres, princi- * 


palement celles par lefquelles les ParoifTes 
ne font obligées qu'a faire fubíifter leurs 

auvres feulement, dz dans les villes, cel- 
e contre les gens qui n'ont point de de» 


meure fixe. 

A la page 23 % 24, notre Auteur ne 
fait prefque q répéter ce qu'il avoit dit 
auparavant,Q je n'y trouve rien de nou- 
veau que ce qu'il obferve touchant la com- 
pagnie des Indes, qui, dit-il, ne trouve 
de largent á 4 pour cent, que parce 
quéelle eft toujours préte a le rendre, quand 
le préteur vient le demander. C'elt une 
erreur, quoiqu'a la yérité peu importan- 
te;car la compagnie ne prend jamais d'ar- 
gent que pour un tems fixe 8 limité, ce 
qui, je crois, ne 'empécheroit cependant 
"pas de le rendre fouvent avantl'échéance, 
li quelqu'un la prioit de faire ce plaifir; 
mais ce feroit pure générofité de fa part , Sz 
non devoir niengagement, A 





SUR LE COMMERCE. 121 


- Ala fin de la page 24, il dit quejeme: 
fuis trompé dans ce que j'ai avancé tou- 
chant le prix ordinaire de P'intérét en E 
coflé. Ce reproche m'a obligé de pren- 
dre de nouvelles informations fur ce fujet 
parmi les négocians Ecoflois. Le réfultat 
de ma recherche n'a abouti qu'a me faire 
reconnoitre qu'il s'eft trompé lui-méme, 
Au refte, ceci étant une affaire de- fait, 
je m'en rapporte a la décifion des gens 
du pays méme: enfin il conclud, que fi 
comme je le dis ,, la matiere eft f1 bien 
,, S fi naturellement ptéparée en Angle- 
,, terre pour une réduétion, qu'elle ne 
3, puiffe pas étre retardée longtems , il 
,, Weft pas raifonnable de propofer une 
,, loi pour prevenir la nature.” 

Je répons a cela que ga été un effetde 
la fagefle de nos grands peres, de réduire 
Pintérér, autant que le tems 4 leur fitua- 
tion lont pú permettre; que nos peres 
en ayant reconnu les bons effets, Pont 
réduit encore plus bas. L'avantage que 
nous en avons regú elt prouvé par le fuc- 
cés. Voyant donc que nous fommes en 
état d'operer une nouvelle réduétion, nous 
ne pouvons rien faire de mieux, que de. 
fuivre le bon exemple que nous ont don» 
né nos ancétres; j'avoue que toute loi qui. 

| H 5 s'op- 
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s'oppoferoit a la nature, refteroit fans ef- 
fet: mais je n'ai jamais oui dire qu'il fút 

contre la raifon d'aider a la nature. 
Jerépondrai peu de chofesauxréflexions 
de l'auteur qui me regardent perfonnelle- 
ment; ce que j'ai écrit fait aflez voir que 
je fuis lavocat de Pindultrie, G fa: répon- 
- fe5:quíil plaide pour la-parefíe $. Poifive- 
té. 11 eft évident a tous ceux qui me con- 
noiflent a Londres que je fuisfi éloigné de 
vouloir m'emparer de tout le commerce, 
que je me háte de convertir en biens fonds, 
le plus qu'il m'eft poffible, des effets mo» 
biliers que je poflede ; perfiadé que je 
fuis qu'il et de mon intérét d'en uferain- 
11, avant que le prix de l'argent diminue; 
car je me perfuade que le terme n'en eft 
pas fort éloigné, Sz qu'alors les terres Sz 
les maifons augmenteront de valeur; % je 
doute, lorfque mon adverfaire fera aufli 
connu que je le fuis, que l'on reconnoille 
qu'il ait plus d'argent 'employé en terres 
« dans le commerce, qu'il n'en fait valoir: 
fur la place... Je n'ai pour but que de fer- 
vir ma patriezÓ aucune autreraifon n'au- 
rolt pú m'engager dans une difcufion qui 
déplait 4 mes meilleurs amis. auxquels P'4- 
ge Y Pexpérience ont appris qu'il yaut 
beaucoup mieux préter que Mbocis 
e a | | . al 


SUR LE COMMERCE. 123 


J'ai ci-devant parlé du jugement quele 
Roi de France a porté fur les effets du 
haut prix de l'intérét, Sje n'avois pas 
compté rapporter fa Déclaration qui fe 
o tout au long dans: le dernier Trai- 
tédu Chevalier Thomas Culpeper; mais 
ayant confidére, quil n'eft pas entre les 
mains de tout le monde, % trouvant d'ail- 
leurs que cette Declaration explique fi bien 
le fujet de la queftion, jeme fuis déter-- 
miné 4: la tranícrire ici. * 


L'objet de cette controverfe fe réduit 
fimplement á ces deux queftions. 
1. La réduétion de l'Intérét augmen- 
tera-t-elle le commerce? 
-2. Augmentera-t-elle la valeur S la cul» 
ture des terres? 

- L/adminiftration del'Angleterre, Sr cel- 
le des pays étrangers fe réuniflent pour- 
nous aflurer que la réduétion produiraces 
deux effets, 8 l'expérience nous crie qu'el- 
le les «produira, $ qu'elle Jes a produits 

- dans tous les fiecles 6z dans tous les lieux 
oú elle a été pratiquée , je n'ai encore 
A e trouvé 


* Ceft la méme qui fe trouve xapportée, dans 


Y Introduttion á la page 45. Le Leéteur elt prié 
dy recourir, ; á 


i 
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trouvé qui que ce foit, quelque grand in- 
térét qu'il aic a faire valoir fon argent, quí 
ait eu l'ignorance ou lPaudace de nier P'un 
 l'autre. ] 

Car, entretenez fur cette matiere un 
ufurier de la campagne, il vous jurera 
que la réduétion de l'intérét eftun deffein 
pernicieux imaginé par les habitans de la 
ville qui ne font déja que trop riches G 
trop orgueilleux, pour s'enrichir encore; 
G% que fi ce projet a lieu, c'en eft fait de 
tous les gentilshommes qui habitent la 
province: fi au contraire vous en raifon- 
. nezavec les ufuriers des villes, ¡ls vous 
alleureront que c'eft un complot tramé u- 
niquement par la haute noblefle $ les 
gentilshommes, pour leur avantage par- 
ticulier, parce que tous leurs biens font 
- en terres; que [i ce projet a lieu, i) dé- 

truira tout le commerce du Royaume» 
fon effet devant étre de diminuer en un 


inftant d'un tiers tous les biens mobiliers 


Sí de porte-feuille pour augmenter dans 
la méme proportion tous les biens fonds» 
ce qui eft en effet appauvrir tous les ca" 
dets $ enrichir tous les ainés d'Angleter- 
re. Ainfi, par la propre confeflion des 
perfonnes les plus oppofées á ce princi- 
pe, On peut juger, que, quoiqu'ils en nien! 

fépare- 


P a 
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féparément la vérité, on ne peut la prou- 
ver plus folidement, qu'en réuniflant leurs 
objeétions. 

Il n'y a rien dans tout ce que J'ai dit $z 
dans tout ce qu'on pourra écrire aprés 
moi fur cette matiere, qui n'ait été cl- 
devant dit en fubítance par le Chevalicr 
"Thomas Culpeper, qui paroit avoir con- 
cú d'abord toute la nature de ce principe, 
3 en avoir fenti les véritables effets 2 
les conféquences. On ne peut rien Ob» 
jeéter aujourd'hui contre la loi qui ordon- 
neroit une nouvelle réduétion de P'intéréty 
qui n'ait été allégué dans le tems o les 

remieres ordonnances ont été faites au 
fujet de Vancienne réduétion, enforte que 
je ne fgais plus quelle eft la raifon pour- 
quoi mon adverfaire s'obítine a contefter 
il convient d'avancer la réduétion par 
une loj, ou d'attendre qu'elle fe falle d'elle- 
méme , 4 moins que ce ne foit, parce qu'il 
elt affez clairvoyant pour fentir quelaloi, 
comme il le craint, opérera certainement 
la réduétion, comme elle Ya toujours fait 
précédemment, ce qui retranchera beau- 
coup de fes profits particuliers. 

_Avant de conclurre, je crois qu'il con» 
vient de faire voir á mes compatriotes, 
comme un garant de tout ce que je a 

d- 
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d'avancer, quel effet ces écrits ont pro» 
dbic alcoi A A E 

uand j'écrivis mon premier: traité y 
¡ntérét étolt a 15 pour cent aux Barba- 
des. Par une délibération du pays, il 
vient d'y étre réduit:a 10 pour cent, ce 
qui, d'une feule fois, eft une diminution 
bien confidérable. Et nos gazettes vien- 
nent de nous apprendre, que les Suédois 
ont réduit aufíi par une lol leur intérét á 
6 pour cent. E AAA q 
- Ces deux opérations ne peuvent nous 
produire aucun bien; elles nous feront au 
contraire trés-préjudiciables , fi elles «ne 
nous excitent pas a en faire autant, G a 
nous háter de pourvoir á notre bien, 
a notre profpérité; ñ; , 

Je n'ai plus rien á dire firr cette matie- 
re dans la difcuffion de laquelle je crois 
avoir rempli mon devoirenversmon pays. 
Quoique Pignorance, la malice ou Pintérét 
particulier , puiflent encore quelque temps 
en reculer Peffet, je fuis perfuadé qu'a la 
fin, la fagelle de mes compatriotes leur 
fera trouver leur intérét général Sz véri- 
table dans. Pétabliflement de la loi que je 
recommmande: A 

: no at A TY UL ad 


ia di SIR 1 
h 
144 DU 


197 


DAGA 


DU SOULAGEMENT > de 
Pemplot des Pauvres. 


7 O1c1 une matiere qui ne choque ni 
NY  Tlintérét public, ni le particulier; j'ef= 
pere done que ce que je propoferai pour 
parvenir a une chofe aufíi défirable fera 
recú favorablement , quand méme. Tes 
moyens auxquels j'aural recours, ne fes 
roient pas d'abord tout le bon effet que 
paerívle comia PNrppsio 
- J'établirai d'abord quelques pointsdont 
je penfe que tout le monde convient, GE 
je paílerai de-la a d'autres propofitions 
qui paroiflent moins certaines. ES 


« 1. Que nos pauvres ont toujours été 
en Angleterre dans un état miférable , les 
uns mourant.de faim, d'autres de froid, 
Sí qu'ienfin des familles entieres aux: en+ 
virons.des grandes villes du Royaume lan- 
'guiflent dans la mifere, inutiles a eux-més 
mes G a41'Etat dont ils fontmembres ; cetá 
te vérité elt reconnue 6 déplorée par tout 

e- monde. a 

- 2, Que les enfans de nos pauvres éles 
vés dans la fainéantife GS inftruits á mens 
dier, deviennent non-feulement malla 
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« fujets á différentes maladies , qui ett 
font périr un grand nombre dans leurjeu- 
nellez mais que fi quelques-uns d'entre 
eux parviennent a atteindre l'áge d'hom- 
me, ils font, par les mauvaifes habitu- 
des contraétées dans leur jeunefle , peu 
propres au travail, Gi ne fervent qua 
remplir le Royaume de voleurs 6 de 
mendiants. 

3. Que fi Pon pourvoyoit a la fublif- 
tance des pauvres impotents, Sa ce que 

ceux des deux fexes qui peuvent faire 
quelques ouvrages fuflent employés a ceux 
qui font propres a leur áge 84 leur fitua- 
tion, il en réfulteroit chaque année, plu- 
fieurs centaines de mille livres fterlins au 
profit de l'Etat. 
4. Que c'eft un de nos devoirs les plus 
ellentiels envers Dieu % la nature , de 
pourvoir a la fubliftance a l'emploides 
pauvres. 

5. Que par-la2 nous ferions cefler un 
des plus grands maux que nous ayons 4 
nous reprocher. 

6. Que nos ancétres avoient fans dou- 

- te intention d'exécuter cette bonne ceuvres 
ainíi que Pon en peut juger par différens 
reglemens quils nous ont Jaiflés a cette 


fin 47% 
. 7. Qu il 
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7. Quil y a beaucoup d'endroits dans 
le monde, ou P'on a pourvú a la fubfiftan- 
ce Ga P'emploi des pauvres, comme en 
—Hollande, 4 Hambourg, dans la nouvel- 
le Angleterre, Sic. % j'apprens qu'on s'en 
occupe aétuellement a Paris. | 
Tout le monde eft d'accord fur ce que 
je viens d'expofer; la premiere queftion 
qui en réfulte, tft, 
1. Comment Íe fait-1l que nous ne nous 
occupions point de pourvoir á la fubfif- 
tance G a lemploi de nos pauvres? 
- On répond ordinairement á cette quef- 
on, 
1. Que nos loix a cet effet font aufli 
bonnes que dans aucun autre lieu du mon- 
| de; mais qu'elles ne font pointexécutées. 
2. Qu'anciennement nos ancétres é- 
tojent parvenus á cette bonne ceuvre, mais 
qu'aétuellement il n'y a plus de charité ; 
Ceft pourquoi nos pauvres font dans la mis 
fere Szdansl'abandon oú nous les voyons. 
Je juge que dans ces deux réponfes on 
a pris Peffet pour la caufe ; car quoiqu'on 
Re puifle pas nier qu'il n'y aittoujourseu. 
UWne grande négligence dans l'exécution 
| des reglemens qui font relatifs aux pau- 
Vies, J'ai cependant lieu decroire que cet- 
| *enégligence a été occafionée par le vice 
des lojx elles-mémes, 1 Sans 


h 
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Sans cela, quelle feroit la raifon pour- 
quoi dans nos dernieres révolutions qu! 
ont mis, pour ainfi dire, chacun des par- 
tis qui fontdansla nation a la téte du gou- 
vernement, les uns apres les autres, au* 
cun n'eft cependant parvenu á mettre les 
pauvres dans un état d'utilité pour eux 4 
pour le Royaume, quoique tous ces diffé- 
rens partis ayent euces reglemens devan! 
les yeux pour leur fervir de guides? 3 
done aucun des divers partis qui nous ont 
gouvernés n'a pú dans aucun temps, 2" 
vec le fecours des loix aftuellement en v!" 
gueur, parvenir a faire fubfifter 4 á occu* 
per nos pauvres, c'eft ce me femble, ul 
argumentbien fort que la chofe n'a jamal% 
pú GS ne pourra jamais étre effeétuée pal 
le moyen de ces loix, par conféquent qué 
le défaut vient des loix elles-mémes, 
non pas de ceux qui ont táché de lesmel* 
tre en exécution. ; 

Quantá la réponfe dela feconde queftio% 
par laquelle on attribue au défaut de ch2" 
ritó Pabandon oú nos pauvres font aétuel” 
lement ,je crois cette accufation mal fo” 
dée ,Á que ce n'elt pas au défaut de cha” 
rité , qui eft aufli grande aujourd'hui quel: 
le ait jamais été envers les pauvres, qu? 
faut Paceripuer; mais uniquement-au he 


) 
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faut de nos loix 36 pour Sen convaincre, 


on Ma qu'á demander aux premieres per- 
“fonnes que Pon rencontrera faifant Pau- 


j 


, 


móne dans les rues de Londres , pourquo? 
elles-mémes, ou Jes autres honnétes gens 
He prennent pas foin de donner de Pl'ou- 
vrage aux pauvres viellards S aux pau- 
vres enfans des deux fexes. ls vous ré- 
pondront tout de fuite, qu'ils le voudroient 
de tout leur coeur, quand méme il leur 
en.coúteroit une bonnne fomme d'argent 

ar anz mais qu'ils font feuls que par= 
4 leur bonne volonté refte jnutile. 

A la feconde queftion , ot git le défaut 
aftuel de nos loix, relativement aux pau- 
Vres;je répons quil y ena plufieurs 3 mais 
Vinfifterai, principalement fur ce que je 
tegarde comme le vice fondamental , 4 
quí eft tel que tandis qu'il fubfiftera, nous 
de devons pas nous flater de Voir nos pau» 
vres maintenus ou occupés. J'eftime que 
Ce vice radical eft Pufage ou Pon eft de 
laifler a chaque paroifle le foin de nonr- 
tir les pauvres qui font de la patoifle uni. 
quement; d'oú il s'enfirit que les paroilles 
de font occupées que de fe décharger les 


Wines fur les autres des pauvres Vagabonds 


Pour les envoyer aux lieux de leur naiflan- 
Ce, ou 4 ceux d'od ¡ls viennent, Cette pra- 
12 tique 
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tique que ¡”ai vú obferver á Londres, ne 
produit aucun bien au Royaume en géné», 
ral, ni aux pauvres en particulier ; par 
exemple: E 

Un pauvre fainéant qui ne veut pas tra: 
vailler, ou a qui perfonne ne veut don- 
ner de Poccupation á la campagne, vient 
a Londres pour y faire le métier de men- 
dians; cet homme peut pendant 7 ans 
peut-étre pendant 27 ans, mendier dans 
toutes les rues, avant que perfonne lul 
. demande pourquoi il mendie; S fi enfin 
il a le malheur de rencontrer dans quel- 
que paroifle un bedeau plus vigilant qu'ils 
ne le font ordinairement, ce bedeau n€ 
fait autre chofe que de le conduire au 
bout de la rue dans une autre paroille, Se 
1l eft perfuadé, ainfi que les marguilliers 
a qui il en rend compte, qu'il a exaéte- 
ment rempli fon devoir, G exécuté tout 
ce qui elt de fa charge. Maisen fuppofant 
méme que par un excés d'ntelligence S 
d'exaétitude, il exécute tout ce que la lol 
prefcrit en pareil cas; il conduira le pau 
vre miférable devant un juge de paix, 
celui ci ordonnera qu'il foit fouetté S en- 
voyé d'une paroille a l'autre jufqu'au lie0 
de fa naiflance ou á ceux d'oú il eft arriv 
en dernier lieu, Cette facon d'agl d 

mel 
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"n'eft-elle pas elle-méme un  nouvel 


-«inconvénient pour le pays, Gi neft- 
ce pas aller contre Pobjet méme que la 


IIA A 
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nation s'eft propofé? Car aufli-tót que ce 


malheureux eft arrivé au lieu qui lui a été 
prefcrit, il le quitte, foit par honte ou 
par fainéantife, GS il retourne errer dans 
quelqu'autre endroit oú ilefpere une meil- 
leure fortune , Á trouve d'autant moins 


de difficulté a s'en retourner , qu'étant 


connu dans la paroifle dans laquelle on Y'a 


Tenvoyé comme fainéant , % peut-étre 
pour quelque chofe de pire, on defire au- 


tant d'en étre débarraflé, qu'il a d'envie 


lui-méme d'en fortir. 


Mais fi on me replique, que la plúpart 
de ces défordres arrivent par la mauvaife 
exécution des loix, ou parcequ'elles ne 
font point du tout exécutées; je' répon- 
drai, qu'on ne doit pas s'attendre qu'elles 
Toient mieux exécutées á l'avenir, quil 
»y a jamais eu de bonne loi qui n'ait été 

len exécutée; le défaut de loi étant la 
Caufe du manque d'exécution, attendu qu'il 
€(t naturel á tous les hommes d'ufer dure- 
Mmede quils trouvent le plus fous leurs 
ains ,Gz de fe contenter d'éloigner d'eux 
le mal qu'ils craignent, fans s'embarraller 
quil retombe fur d'autres ; $ comme rien 
I 3 n'eft 
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¡weft plus aifé que de renvoyer un pauvi2 
-milérable hors des limites de ía paroifle, 
.en le menagant ou en le chafíant , il faut 
-s'atrendre qu'on s'en tiendra toujours-lá. 


¡Quant aux loix contre ceux qui n'ont 
mi feu ni liey, $ qui autorifent les habi- 


xans d'une paroifle a demander cautions 
pu exiger des fúretés avant de permettré 
qu'un pauvre homme puifle habiter par- 
mi eux, cette conftitution pouvoit étré 
tres-prudente dans le tems oú elle a été 
faire, % avant que l'Angleterre fút le ren” 


dez-vous du commerce; mais il elt év% 


dent qu'aujourd'hui elle eft tout-a-fait des 
placée dans les villes de commerce, 4 con* 
traire a la pratique de toutes les villes com: 
mercantes du monde, Les richefles d'1* 
ne yille, comme celles d'une nation, con 
fiftent dans la multitude des habitans ; 
1i lon commengoit par prendre de bon* 
nes mefures pour faire fubfifter Jes pau” 
vres 4 leur procurer de l'emploi, biel 
loin d'imaginer des ftratagémes pour 1e$ 
chafler, il faudroit chercher des moyen* 
pour les attirer; car Vabord des pauvré 
dans une ville, ou dans une nation qu 
fauroit bien les employer, feroit en eff 
une fourte $ une caule d'affluence de Y!" 
chelles pour cette ville, ou pour cette tn. 
tod 
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tion. C'eft pourquoi les Hollandois, qui 
font fi habiles , regoivent, occupent $e 
font fubfifter tout ce qui arrive chez eux, 
fans s'embarrafler de quelle nation , $z en- 
core moins de quelle paroifle, ou de quel- 
le profeflion eft le nouvel habitant quí. 
vient aborder chez eux. 

3. Queftion. Si le défaut eft dans noé 
loix, comment y trouverons-nous un re- 
miéde raifonnable G qui puifle durer? 

J'avoue que cette queftion eft dificiles 
Elle eft digne des plus féricufes réflexions 
de nos hommes d'état. Si Pon occupoit 
3 cet objet feul une feflion toute entiere 
du Parlement, il n'y auroit pas de tems 
mieux employé pour la gloire de Dieu 67 
le bien de la nation. SAC 

noique je reconnoifle combien l'éten- 

due de mes viles Gz de mes connoiflances 
eft au deflous d'un aufli grand ouvrage, 
je hafarderai quelques propofitions qui pen- 
vent tendre vers cet objet , afin qu'étant 
enfuite corrigées par des perfonnes d'une 
intelligence fupérieure á la mienne, elles 
rca appropriéesau bien de lEtar, 
ur prevenir l'objeétion que Pon fait com. 
munément queles grands changemens font 
dangereux, je me bornerai 4 demander 
qu'on ne falle d'abord lexpérience de mes - 
| 4 Gdées 
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idées fur ce fujet, que dans ces parties: 
du Royaume, qui font comme les four- 
ces d'oú émanent les efprits qui animent 
notre corps politique. Si Pon parvient á 
y déraciner le mal dont je parle, lamen» 
dement du refte ne fera pas difficile. 

1. Je voudrois donc que les cités de 
Londres € de Weftminíter, le bourg de 
Southwark Sz les autres places que l'on 
comprend dans les hills de mortalité, c'eft= 
a-dire, qui font fitudes dans le voifinage 
de la capitale á dix milles 4 la ronde, for- 
maílent, en vertu d'un ate du Parlement, 
comme une province particuliere, pour 
ce qui concerneroit le foulagement des 
pauvres. 

2. Que Pon composát une aflemblée 4 
quí l'on confiát le foin de pourvoir aux 
befoins des pauvres répandus dans cette 
étendue de pays, ainfi que le manie ment 
des deniers deftinés pour cet ulage; Sí 
que cette aflemblée nommát de temps en 
temps des députés pour gérerenfon nom. 
, 3. Que cette aflemblée fút incorporée 
a perpétuité, par un aéte particulier du 
Parlement, fous le nom de Peres des pau- 
res , Ou fous quelque autre nom hono- 
rable. | 
+ 4. Que tous les connétables, les mar-. 

guilliers, 
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illiers, les infpeéteurs Sz les autres of- 
del de paroifle dans P'étendue de cette 
province fullent fubordonnées Y comp- 
tables aux peres des pauvres, ou a leurs dé- 
putés , pour tout ce qui auroit rapportaux 
pauvres. 
5. Que les peres des "pauures puílent a- 
voir la liberté d'impofer fur chaque pa- 
roifle, 6 de recevoir dans leur trélor pour 
le foulagement des pauvres de leur dépar- 
tement, autant que chaque paroifle auroit 
payé pour cet objet dans une des troisan- 
nées qui auroientprécédé immédiatement: 
cette conftitution, S qu'ils fuflent autorifés 
2 contraindre au payement de cette fom- 
me; mais qu'ils n'euflent pas droit d'en 
impofer une plus forte. * 
6. Que lefdits peres des pauures Sz leurs 
_députés puflent étre munis d'une grande 
autorité fur tout ce qui concerne les pau- 
vrés, GS particulierement qu'ils puffent 
recevoir dans les Eglifes les charités de 
tous ceux qui voudroient donner, foit le 
jour du Dimanche, foit tel autre jour qu'ils 
Jugeroient convenable. 

-7- Que les peres des pauures , Ou tels 
qu'ils nommeroient , euflent le pouvoir 
d'acquérir des terres, de bátir, Gz de do- 
ter des maifons de pa des id 
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GS des maifons de correétion; $ qu'on: 


leur attribuát la méme jurifdiétion, rela- 
tivement aux pauvres, que les juges de 
paix exercent a l'égard des gens de cette 
forte dans leurs affifes S% en tout autre 
tems. | 
.: 8. Que les peres des panures pullenten- 
voyer dans les colonies les pauvres qu'ils 
croiroient néceflaires d'y envoyer, en pre- 
nant des mefutes pour leur aflurer une 
fubliftance Sun entretien fufifant, durant 
le tems de leur feryice , 8% la liberté apres 
l'expiration de cetemps, | 
9. Que les peres des pauures pullént érjo 
ger de petites banques ou monts de piété, 
pour le fecours des pauvres,.s'ils le troy. 
voient á propos; qu'on leuraflignátla moi: 
ué de tout ce qui eft recú aux bureaux des 
comédies ¿$ qu'on leur donnát encore 
d'autres droits tels que le Roi $ le Parle» 
ment penferojent avantageux de leurac- 
corder, bx] Aus 
10, Que le tréfor formé de ces diffé. 
- rentes Colleétes fút regardé commeun dé- 
pót facré, Y que ce fas un Crime capital 
que de le diffiper , de le cacher., de le 
préter, ou en un mot de le faire fervira 
un autre ufage qu'a ía premiere deftina- 


tion, Q 
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11. Que Pon n'exigeát des peres des 
pauvres aucune forte de ferment a leurré- 
ception de peur d'écarter nos Non-con- 
formiftes. Car, on en trouvera parmi 
ceux ci qui feront des inftrumens excel- 
lens pour conduire ce digne ouvrage aía 
perfection, Sz qui fe feront un devoir de 
ne pas Pabandonner. Au contraire, fi on 

rétend leur donner Pexclufion, la chari- 
té des peuples fe refroidira, dl lVentrepri- 
fe ne réuflira pas parce qu'on le méfiera 
du fuccés. : 

12. Que les peres des pauures portaflent 
une médaille, telle que le Roi % le Par- 
lement Vordonneroient , outre un báton 
wert , comme ceux qui font chargés q 
Londres «du foin des pauvres en portent 

uelquefois. E 

Celft ainíi, sil eft permis de comparer 
un ¿rabliffement qui feroit honneur aPhu- 
manité, 2 un autre qui Jul elt peu avan- 
tageux, C'elt ainíi, dis-je , qu'en Efpa- 
gne 8 dans les pays oú Pinquilition eft é- 
tablie, les officiers de ce tribunal ont un 
habillement particulier qui n'a pas peu 
contribué a étendre fon qutorité, 1l arri- 
veroit de-la que les peres des pauures étant 
en grand nombre Se difperfés dans l'éten- 
due de la province, tant par la firuacian 

' e 
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de leur demeure que par les courfes oí 
leurs affaires les engagerolent, ils feroient 
a portée de voir fi les officiers de paroif- 
Te s'acquitent bien de leurs fonétions, «: 
de les ranger a leur devoir, s'ils sen écar- 
“toient. La médaille qu'ils auroient tou- 
jours fur eux , annongant ce quiils fe- 
roient, ¡ls fe feroient obéir par-tout, quoi- 
que leurs perfonnes ne fufTent pas connues. 

13. Que les peres des panores eufíent la 
liberté d'admettre dans leur fociété € dans 
la jouiflance de leurs privileges $ de l'au- 
torité dont ils feroient revétus les perfon- 
nes de bon renom qui défireroient y étre 
admifes; GS qui, pour gage de leurs in- 
tentions charitables, payeroient a leur 
reception cent livres fterlins au tréfor des 
pauvres. : 

14. Que les peres des pauures , outre 
Vautorité telle que les Juges de paix l'exer- 
cent aétuellement, euífent encore celle de 
condamner ceux de leurs officiers, Sz des 
officiers de paroifle coupables de négli- 
gence, a des amendes applicables au pro- 
fit des pauvres, ou A d'autres peines, fe- 
lon que le Roi 8: le Parlement Pauroient 
décide. 

15. Que les peres des pauures culfent 
Vautoricé d'employer les pauvres 4 telle 
. de ma- 
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manufacture quils jugeroient á propos 
non-obítant toutes paténtes accordées a un 

articulier ou á une fociété portantle droit 
de fabriquer privativement a tout autre, 
quelque forte de marchandifes que cefoit, 
On prétend que le défaut d'une pareille 
autorité a beaucoup nui aux direéteurs de 
la maifon de Clerkenwell , dans le deflein 
oú ils étoient dernierement de faire tra- 
vailler les pauvres enfans de leur maifon 
a des tapifleries. : 

16. Qua la mort d'un des peres des pau- 
ores, les furvivans lui éluflent un fuccef- 
feur. 4 

Quatriéme queftion. On demande en 

uelles mains on remettroit l'exécution 
d'un fi grand ouvrage Gi une Íi grande au- 
torité ? 

Cette queftion a aufli quelques difficul- 
tés, furtout a caufe des différences qui le 
trouvent dans nos fentimens fur le fait de 
la religion. Je ne puis gueres y répondre 

wen difant, d'une maniere générale, que 
les perfonnes que l'on choifiroit, devroient 
átre choifies a la fatisfaction du peuple; 
autrement, le projet échoueroit. Car fi 
EaUp ne golitoit pas ceux á qui on 
laifTeroit la difpofition des deniers recueil- 
lis pour les pauvres, ll feroit peu de cbp- 
rités.' 
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rités. Au contraite, s'il en étoit content; 
Jes aumónes feroient abondantes. 
-Cinquieme queftion. On peut deman- 
der a préfent de quelle forte de perfonnes 
le peuple feroit fatisfait ? qe 
Je penfe que pour agir dans cette affaje 
te parfaitement felon fon gré, il faudroit 
laifler le choix des peres des panures, aux 
notables de chaque corporation ou com- 
munauté de Londres, aflemblés 4 cet ef 
fet á Guild-hall. * ? 
Je préviendrai une objeétion que l'on 
pourroit faire contre cet arrangement, fa: 
voir; Que les gentilshommes domiciliés 
_ hors de Penceinte de Londres, 8z réfidans 
dans létendue de dix mille de diftance 3 
la ronde de cette ville, *offenferoient de 
n étre pas admis au maniement des fom- 
mes levées pour le fervice des pauvres, 
eux qui, 4 caufe de leurs grands revenus 
contribuent beaucoup pour cet objet, 
quí peut-étre ont á préfent dans le lien de 
leur demeure, quelqu'autorité pour cette 
partie. Afin d'oter á ces gentilshommes 
tout fujet de fe plaindre, on pourroitobli- 
ger VafTemblée des notables de chaquecor- 
poration a nélire pour peres des pauvres 
' qu'un 
. On appelle ainfi 'hótel de ville de Londres. 
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2u un certain nombre d'habitans des villes 
de Londres 6 de Weftmintter, % du bourg 
de Southwark. Lesjuges de paix pour- 
roient de leur cóté nommer dans leurs af 
fifes, 8: députer' un nombre convenable 
de perfonnes pour reprefenter leurs juril- 
diétions refpeétives dans laflemblée des 
peres des pauvres; mais il faudroit, quel- 
qu'arrangement que Pon fuivit, que tou: 
tes les perfonnes, tant élues par les nota- 
bles de Londres, que nommées dans les 
affifes par les juges de paix, Ou choifies 
de telle autre maniere qu'on voudroit, for- 
maffent un corps politique: fans quoi on 
manqueroit le but. ' 

Sixieme queftion, Quel avantage, dit- 
on, Vétabliflement d'une pareille fociété 
procureroit-il au Royaume en général $ 
aux pauvres en particulier, de plus que 
les difpofitions aétuelles des loix 

Je répons que Pon ne fauroit nombrer 
les avantages qui , naturellement, doivent 
réfulter des lumieres d'une affemblée auf 
fage , compofée d'hommes , qui, élus , 
comme je viens de dire, travailleroient 


“fincerement á remplir les obligations que 


la confiance dont on les auroit honorés, 
Jeur impoferoit envers Dieu, enversle Rol 
S envers leur -patrie. E 
En 
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En effet, les pauvres de quelque forte 


qu'ils fuflent, £i cet établiflement avoit 
lieu, feroient immédiatement fecourus ou 
employés partout oú on les rencontreroit. 
On ne les challeroit plus de place en pla- 
ce, $ on ne feroit plus obligé de leur fai- 
re fouffrir des chátimens quí ne ferventá 
rien qu'a les tourmenter, Les perfonnes 
charitables fauroient oú. porter leurs au- 
mónes, Gí feroient fúres que Pon en fe- 
roit un bon ufage. On ne fe verroit plus 
importuné par une foule de mendians. 
Nos colons ne manqueroient pas de fer- 
viteurs ¿ G ceux qu'on y enverroit fe- 
roient bien pourvús. Les pauvres mala- 


es feroient afliduement vifités $z foignés; * 


les familles indigentes d'ouvriers, en tout 
genre , quí demeurent dans les parties re- 
culées de la capitale Sc dans_les fauxbourgs, 
recevroient de l'affiftance; on donneroit 
aux enfans quelque teinture des lettres, on 
leur apprendroit des métiers; par-la, on 
les mettroit en état de fe rendre utiles 4 
leur pays. Combien d'autres bonnes ceu- 


ves feroient la fuite des délibérations de 


tant d'hommes pieux Sí prudens qui au- 
roient Pautorité en main 4des fondscon- 
Iidérables en leur pouvoir , une feule per- 
Íonne ne peut les imaginer, y 

: Sep- 
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* Septieme queltion. On s'avifera peut- 
étre de demander a quoi on pourroit oc. 
cuper les pauvres qui font en fi grand 
nombre aujourd'hui. 

Pour avoir la folution de cette queftion, 
il faudra s'addrefler a Paflemblée méme 
des peres des pauvres. Lorfqu'elle fera for= 
mée GS qu'elle agitera la matiére,+on ne 
doit pas craindre que l'invention lui man- 
que pour découvrir des moyens de pro. 
curer de louvrage aux pauvres. —N'aura- 
t-elle pas, pour s'aider dans cette recher- 
che, Vexemple de la police des Hollan- 
dois fur ce qui concerne cet objet? N'au- 
ra-t-elle pas méme, fans fortir de Lon- 
dres, l'ezemple de ce qui fe paíle dans 
'hópital de Chriftchurch $ a Bridewell2 
Ne peut-on pas employer les filles 4 éplu- 
cher les draps, á filer, á carder, á cou- 
dre du linge; 6 les garcons a nettoyer des 
étoupes, a faire des épingles, des tapille- 
ries, Sc, Peut-étre tous ces travaux ne 
produiront-ils pas dans les cofres des ad- 
miniftrateurs autant qu'il leur en aura coú- 


"16 pour les faire exécuter? mais n'impor- 


cació 


te. La grande affaire de la nation, eft 
dabord d'empécher les pauvres, Ceftaá- 
dire une partie d'elle-méme , de mourir de: 
faim, ou d'étre réduits a mendier; G-de 
K les 

' 
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es accoutumer au travail 8 a la vie ran- 


gée, afin que par la fuiteils deviennent 
des membres utiles a PEtar, Le plus fage 
des hommes ne trouvera jamais, lui feul, 
des  méthodes, aufli bonnes fur cet-objet , 
que la fagefle unie d'une aflemblée 11 au- 
guíte le pourra faire...” 

Mon pere avoitbeaucoup médité furles 
moyens de pourvoir $ d'occuper les, paus 
vres. C'eft une des raifons , qui, Outre 

mon inclination  malaré le fentimentde 
mon infufhifance,m'ontencouragéa propo- 
fer un modele dé reglement pour cette 


grande affaire. J'efpere que les perfonnes - 


fenfées me parconuer opio efforts peut- 
étre indifcrets , mais que j'ai regardés comes 
me indifpenfables; % quoiqu'il puifle f€ 
faire que je m'acquitte avec négligence de 
quelques autres de mes devoirs, j'ofe.mé 
promettre, qu'on n'aura pas 4 me repro” 
cher de manquer 4 celui-ci, fi jamais 0M 
entreprend d'exécuter le projet queje viens 
oi ou tel autre qui tende au, méme 
ut. y 


- Je .ne-m'arréterai pas plus longtems/Íu%, 


cette matiére, Je vais pafler á quelques 
obfervations fur d'autres objets qui onté- 
galement rapport au commerce. 


Mon unique prétention dans cer derie 
. E 


19 
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- eft de fournir 4 mes 'compatriotes Pocca- 


fion de difcourir G¿de méditer fur descho- 
fes qui touchent de fi prés au bien public. 
Ainfi quand méme je me ferois: mépris 
dans mes idées, il réfultera toujours Un 
bon effet de mon ouvtage. 


ENEE EA 


“DES COMPAGNIES 
z de Marchands. 


| Ae , compagnies “de, marchands font 


3 de deux fortes: fávoir, celles dont 
le fonds el réuni telle;qué la tompagnie 
des Indes; la compagnie de Morée, qui 


- ef une branche de pos id de Tur- 
e 


quie ¿"6 “la compagnie" rognlande, 
qui en elt une de ce le de Mofcovie. 
Les autres efpeces de compagnies ne: 
font point leurcommérce avec un fonds 
réuniz mais fe conduifent par de certal+ 
nes regles qui font les mémes pour tous 
céux qui fe font recevoir dans ces Com. 
pagnies ; telles font les com pagnies d'Ham- 


l bóurg'; de Turquie, du Nord; «X-de 


Mofeovie. pen SL 
1 y a plufiears années que Von a agité 


1, Ra*queftion de“ favoir Sil et avañitagcux 


Ka 2u 
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au public, ou non, de raflembler les 
marchands en corps de compagnie. 

Pour moi, je fuis d'avis, 1. que pour 
les pays avec lefquels le Roi n'a aucune 
alliance, ni ne peut efpérer d'en avoir, 
foit a caufe de leur diftance, de la féro- 
cité des habitans , Ou parcequ'ils n“ont 
aucune communication avec les princes 
S.états de la chrétienté; dans les pays 
enfin, ou il faut élever des forts % entre- 
tenir des troupes; comme aux Indes O- 
rientales GÚ en Guinée ; les compagnies 
«de marchands font abfolument néceflaires. 

2. ll me paroit évident qu'il convient 
au bien public, que la plus grande par- 
tie du commerce de ces deux pays le faf- 
fe par un fonds réuni. 

3. 1 refte a favoir , fi toute autre com- 
pagnie de marchands eft utile ou préju- 
diciable au public. 

4. Je penfe fur cela que toute reftric- 
tion de commerce eft nuifible, GS confé- 
quemment qu'aucune compagnie , foit 
quelle négocie avec un fonds réuni ou 
fous des regles générales , ne peut étre 
avantageufe au public, a moins qu'il ne 
foit facile aux fujets de S. M. d'étre ad- 
mis en tout temps dans ces compagnies 


pour un droit fort modique, $ que $ ce 
rol 
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droit excede 20 livres fterl. tous frais d'ad- 
million compris, c'elt beaucoup trop $ 
cela pour les raifons fuivantes. 

1. Parce que les Hollandois qui enten- 
dent mieux le commerce que qui que ce 
foie, qui ont les regles les plus fures 
pour le faire fleurir, admettent non-fea- 
lement tous leurs fujets indifféremment , 
mais méme les Juifs,Sz toutes fortesd'étran- 
gers dans leurs compagnies 3 fociétés de 
marchands, dans toutes leurs villes, pri- 
vilégiées ou non, 6 lors méme qu'il fe 
trouve dans ces villes des corps S com=, 
munautés. | 

2. Rien au monde ne peut nous met- 
tre en état de difputer aux Hollandois les 
avantages du commerce, que la multipli- 
cité des mains 4 des capitaux ; Sz c'eft-la 
Veffet que produit une admiffion généra- 
le: beaucoup de mains, % beaucoup de 
-fonds étant aufíli néceflaires a la profpéri- 
té % a l'augmentation de quelque com- 
merce que ce foit, que les hommes $ 
Pargent font néceflaires pour faire la 
- guerre. 

3- On ne peut alleguer aucun avantage 
pour la nation qui puille autorifer l'éta- 
bliflement des compagnies , que le bon 


ordre X la regle du commerce; fi ces 
» K 3 deux 
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deux objets font: remplis en affojettifíant, 
tous ceux qui voudront faire ce Commer- 
ce aux mémes regles générales, tout lP'a- 
vantage qui peut réfulter á-la nation de 
P'établiflement des compagnies , eft ob- 
tenu. : 

4. Le Nord, outre les marchandifes de 
notre crú, en confomme une grande quan- 
tité du produir d'Italie, d'Efpagne, de 
France d% de Portugal; favoirdes huiles, 
du vin, du fucre , dufumack, «ce. 

Cependaht fi nous COmparons nos mar= 
chands du Nord en Angleterre, avecceux 
qui font le méme commerce en Hbllande, 
nous trouverons que lesnótres fontien pe- 
tic nombre, n'entreprénnent prefque 
que des voyages d'alléc $ de retour chez 


dh 


nous, 4 ne font par conféquent pas auf 


verfés dans la connoiflance % le commer- 
ce de ces marchandifes, ni aufli-hardis 4 
y placer leur'argent, $2:4 en faire la ma. 
tiére de leurs fpéculations. «+ Le privilege 
de la compagnie exclutnós marchands qui 


négocient:en Italic, en Efpagne, en Pors 
tugal % en France, qui ont une: par- , 


faite connoiflance des denrées de ces pays- 
lá, de faire le commerce du Nord; oufi 
la Compagnie «leur ¡permet d'y faire Pen- 
voi de: leursrmarchendifes;: elle de > 
pa! en 


h 
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seña Ven rapportér les retours. Dl atrís 
- ye dela quiils n'y vont quepeu 00 point ; 
S que les Hoóllandois approvilionnent 
pre[que feuls, le Dannefnarck, la Suede 
8 la mer Baltique de toutes les denrées de 
France 8 de la Méditerranée, s. 

5, Quoiqueles Hollandois 'ayentpoint 
de compagnie du Nord, ils ont cépen- 
dant dix fois plus de commerce avec les 
pays du Nord que nous. - e 

Nous n'avons point de compagnie pour 
Pltalie, TEfpagne, ni le Portugal; Á nous 
trafiquons dans Ces” trois contrées autant 
8 plus que les Hollandois. 

Le négoce de Ruflic, du Groénland, 
eft parmi nous attribué, par aéte du Par- 
lement , á des compagnies 5 a peine y 
commeérgons- nous. “Les Bollandois qui 
“Pont point de compagnie pour la Ruffis 
ni pour le Groénland , y font un trafic 40 
fois plus confidérable que celui qui nous 
refte avec ces pays-lá; On peut donc en . 
¡nférer. e 

1. Qne les compagnies aftraintes 8 li- 
mitées ne fuffifent pas féules póur confer- 
ver á augmenter un Commerce: 

2. Que les compagnies limitées , quoi- 

wétablies par :aéte du Parlement, peu- 
vent perdre un commerce. 
K4 3, Qu'on 
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- 3 Qu'on peut porter le commerce dans 
quelque partie que ce foit de la Chrétien. 
té, Py foutenir  laugmenter fans com. 
Pagnicida Ñ 

4. Que les branches de commerce quí 
fe font par des compagnies particulieres 
«z limitées, ont plus déchú,ou ont moins 
augmenté que les autres dont le commer- 
ce eft également libre 4 tous les fujets 
de S. M. 


OBFECTIONS les plus communes contre 


l'admi/Jion de tous les fujets de Sa Majefté 


dans les compagnies de marchands. 


t 


¿PremMIERE OBJECTION, 


'Si toutes fortes de perfonnes peuvent 


entrer fans aucun obítacle dans les compa- 
gnies 3% fociétés de négocians, les cadets 
de noblelle, les boutiquiers, « divers au- 
tres entreprendront le négoce extérieur; 
« par leur peu d'habileté % de connoif. 
fance , ils acheteront cher ici-les denrées 
de notre.pays, S les vendront bon mar- 
ché dans l'étranger ; dé méme, ¡ls ache- 
teront cher les marchandifes étrangeres 
dans les lieux de leur crú, X les vendront 
ici au-deflous du prix courant a leur rui- 
: ne 
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“ne particuliere, GS du commerce en gé- 
néral. ; 

Je réponds a cela: Caveai emplor c'eft 
aux particuliers a faire attention a leurs 
affaires; 1ls prendront fans doute garde a . 
eux dans les commerces pour lefquels il y 
a actuellement des compugnies, comme 
ils le font dans ceux pour lefquels il ny 
en a point. ! 

Le principal foin de ceux qui font des 
loix, doit étre de pourvoir au bien public 
en général, fans entrer dans le détail des 
affaires de chaque particulier; % fi lacon» 
féquence d'une admiffion aufíi libre % aufíi 
facile étoit d'établir nos marchandifes a bon 
marché chez l'Etranger , % les marchan- 
difes étrangeres a bon marché chez nous, 
comme on le fuppofe, notre nation en 
général y gagneroit des deux cótés, 


SECONDE OBJECTION. 


Si on admettoit tout le monde, indif- 
tinftement dans les compagnies de mar- 
chands , les boutiquiers qui revendent en 
détail les mémes “marchandifes que la com» 
pagnie fait venir, auroient un Íi grand a- 
yantage fur le marchand en gros, quilsP'o- 
bligeroient dea fon commerce. 


5 ; Je 
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“+Jeréponds;“que nous -ne voyons pas 
que cela arrive en Hollande, ni dans:ceux 
de nos commertces qui font libres % ou- 
verts á tout lé monde, comme font les 
commerces de' France, d'Efpagne , de 
Portugal G d'ltalie, $ celui que nous 
faifons a toutes nos colonies. Eñ effet 
cela ne peut: pas arriver; “car pour faire 
un commerce en détail de quelqu'impor- 
tance, un homime a befoin de tout fon 
capital Sz de tout fon tems. - 1 faut de 
_méme pour faire le commerce en gros, 6 
tous 'les fonds 'S tout le tems d'un hom- 
me; il y a donc fort peu de gens qui 
áyent' en méme tems aflez'de fonds, dz 
allez de temps pour fuivre % perfévérer 
das" Fade dans Pautre genre de com- 
merce 5 d'0u il s'enfuit que de plus de 
cent perfonnes de ma connoiflance qui fe 
font fait marchands, il y en a trés-peu 
qui ayent exercé long-tems le commerce 
en gros en détail. Communément a-. 
pres deux ou trois années d'épreuve, ls 
Te fónt atrachés uniquement au commer- 
ce en gros, ou fontrevenus au feul com- 
merce en detail; mais foit qu'ils optent 
ou non, cela-eft indifferent á la nation 
en général, dont l'intérétcommun d con- 
ftant, eft toujours d'acheter á bon rl 

p í cia 
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ché, quelque foit la domination dnváñ 
deur il ne lui importe pas qu'il gappel- 


le négociant, gentilhomme ou boutiquier. 
TROISIEME OBJECTION. 


- Si les boutiquiers, Á autres gens fans 
expérience, devenoient négocians, Gzc. 
il arriveroit fouvent qu'au lieu d'acheter 
des marchandifes de notre crú pour en» 
voyer a lPétranger, ls y envoyeroilent par 
jgnorance Ou notre argent ou des lettres 
de change, pour convertir en marchan- 
difes étrangeres ; ce qui feroit une perte 
vifible pour la nation. ( 

Je reponds que les boutiquiers font con» 
duits comme les autres hommes par le 
profit; que .S'ils trouvent leur compte á 
envoyer des marchandifes a Pétranger, 
ils le feront fans qu'on les y force, que s'ils 
trouvent plus d'avantage á y envoyer de 
Pargent 6% des lettres de change, ils le 
préfereront, Sz que les négocians feront de 
méme tout aufli bien que les boutiquiers, 


O ] 
2 QUATRIEME OBJECTION. 
¿ Si chacún eftregu, Gc. que nous fer- 


vira-t-11 d'avoir faitífept années d'appren- 
| ullage , 
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tifage , S2 que deviendront les grofles 
fommes d'argent que nos parens ont de- 
bourfées pour nous faire apprentifs, GC ? 

ui voudra aprés cela mettre fon fils a 
Papprentiflage chez un marchand? - 

Je reponds, que j'al toujours compris 
que le but de l'apprentiflage dz P'argent 
que l'on donne avec les apprentifs eft pour 
apprendre Part 6 la fcience du commer- 
ce, Sí non pour acheter une immunité 
8 un monopole au préjudice de notre 
pays. La preuve que cela eft ainíi, c'eft 
qu'il y a une infinité de marchands qui ne 
font membres d'aucunes compagnieés ni 
d'aucunes communautés particulieres, $ 
qui cependant regoivent d'aufli grofles 
fommes pour accepter des apprentifs, que 
ceux qui font membres d'une ou de plu- 
fieurs compagnies ou communautés, dz 
qu'il y a bien des marchands auxquels, 
'quoique membresd'une communauté par- 
ticuliere , fort peu de gens voudrojent 
donner des apprentifs % de Pargent. La 
proportion de 'argentquel'on donne pour 
les apprentifs ne dépend pas de Fefpece 
de communauté dont. le marchand elt 
membré, mais de la réputation du maí- 
tre, eú égard á fa fcience dans fa profeí:. 
fion, A laugmentation , ou a la décaden- 
| ce 
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ce de fon commerce, Sz a Pidée que Pon 
a de fa bonne ou mauvaile conduite dans 
Yarrangement de fes affaires, le gouver- 
nement de fa famille, Ác. 


CINQUIEME OBJECTION» 


Si chacun étoit admis aufíi facilements 
ne feroit-ce pas une injuítice manifefte 
envers les compagnies dl communautés de 
marchands, qui, par eux-mémes ou leurs 
prédéceflcurs y Ont debourfé de grofles 
fommes pour acheter des priviléges des ' 
jmmunités, tant au dedans qu'au dehors, 
comme ont fair les compagnies de Tur- 
quie de Hamibourg ? 

Je reponds a tela, que j'ignore enco- 
re qu'aucune compagnie de marchands,. 
dont le fonds n'eft pas réuni, telles que 
font les compagnies de Turquie, de Ham- 
bourg, de Mofcovie $ du Nord, aitache- 
té' des priviléges, báti S entretenu des 
forterelles, ou fait une guerre a fes frais 
particuliers. Je fais feulement que la com» 
pagnie de T urquie entretient Un amballa- 
“eur Sz deux confuls, S qu'ils font quel- 
quefois obligés de faire des. préfens au 
Grahd-Seigneur, ou a (es grands officiers, 
$ que la compaghie de Hambourg Sl 

| quel. 
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quelque depenfe pour entretenir fon dé- 
puté ou agent 4 Hambourg. Aufíije pen- 
fe que ce feroit une grande injuítice , que 
de laifler aller chacun commercer dans l'é: 
tendue de leur privilege, fans payer les 
mémes dtoits G frais envers la compag- 
nie auxquels fes propres membres fontaf- 
fujettis: mais je ne vois nulle e 
pécher ceux qui veulent bien payer 
droits de. la compagnie GS fe foumettre 
aux regles établies pour fon adminiftra- 
tion , d'allér negocier dans les lieux de 

“fon privilege, ni pourquoi on exigeroit 
d'eux des droits plus forts"que ceux ac- 
coutumés. : 


SIXIEME OBJECTION:. 


2 Si chacun peut-étre admis, comme ci- 
-deflus, il y aura alors tant de boutiquiers 
8z de détailleurs qui entreront dans Jes 
cómpagnies de marchands, quayant la 
pluralité des voix dans les aflemblées, ils 
nommeront qui il leur plaira pour gou- 
verneur , députés Gi direéteurs de leur 
compagnie, enforte qu'on verra tous les 
jours des igniorans 4 la téte de Jeur com- 
pagnie, au grand préjúdice de fon com- 

merce. ' ' | 
Je 


r les 
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Je réponds, qúe fi ceux qui font. cette, 
objeétion font négocians eux-mémes y. 115 
doivent favoir qu'elle.eft trés-pen fondée;, 
car lexpérience leur aura appris qui n'y, 
a aucune compagnieoú ilentre vingt bon, 
tiquiers par an, 6 qu'ainfi ils ne peuvent: 
pas avoir: une influence, confiderable fur, 
les éleétions... a 

Je «vais plus Join: .s'il entroit un- bien, 
plus grand nombre. de boutiquiers, dang ' 
ces compagnies, ce feroit tant MICUX pour 
la nation, fans qw'il.en réfultár aucun in 
convénient pour. la compagnie; car tous 
les hommes font conduits, par. leur intés 
Iéty Or, il eft de l'intérét .commun de, 
tous ceux, qui sengagent dans. un:com» 
merce, qu'il foit.conduit par des gens fa. 
ges, capables , $ d'une probité recon» 
nuez C'eft pourquoi::il net pas. douteux 
que le plus grand nombre de VOIX Lera 
toujours.en faveur de ceux que.l'on:croit 
tels. On le voit -manifeftement la 
compagnie. des, Indes, de laquelle:-mi les 
gentilshommes, ni les boutiquiers ne font 
point exclusztout Anglois, quel qu'il foic, 
Pouvant étre admis dans cette compagnie 
en achetant une action d% payant feule. 
ment 5 livres fterl. pour fon admifíion. 
L'expérience a dá convaincre tous ceux 


quí 
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qui penfojent d'une facon oppofée fur cet- 
te matiere; car cette compagnie depuis 
qu'elle a accrú les fondemens. fur lefquels 
elle elt établie, S quelle a intéreflé un 
plus grand nombre de nationaux 4 la fou- 
tenir, 2 eu une fuite de gouyerneurs, dé-. 

utés GS direéteurs beaucoup meilleurs, 
8 plus au fait qu'elle n'en avolt eu pré» 
cédemment , tandis quéelle ne fubfiftoit 

ue fur la bafe étroite fur laquelle elle as 
voit d'abord été fondée, GS lorfque per- 
fonne ne pouvoit y étre regú fans payer 
une efpece de bien-venue de 50 livres 
fter]. Le fucces de fes affaires eft un ga- 
rant de la capacité des direéteurs qui ont 


été choifis. La premiere: compagnie qui. 


mintérelloit qu'un petit nombre de per- 


-— fonnes, eft tombée, 6 s'efl ruinée, quoi- 


qwéelle eút d'abord un fonds plus confide- 
rable que celle-ci.  Celle qui elt établic 
fur des principes avantageux a Ja nation, 
8 par conféquent plus juítes, a, graces 


3 Dieu, beaucoup profité, $ a triplé fon : 


premier fonds. 


DE 
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Uoique Paéte de navigation ait 
été tres-avantageux au Royaume 
en général, principalement aux maítres 
GS propriétaires des vaifleaux, G a tous 
les matelots: il y a cependant plufieurs 
perfonnes éclairées, tant gens de condi- 
tion que marchands qui paroiflent douter 
fi les inconvéniens dontil eft accompag- 
né, ne font pas plus grands que les avan- 
tages qu'il procure. 
Pour moije penfe que relativement au 
commerce, á la navigation, a l'augmen- 
| tation de nos profits X% de nótre puiflan- 
“ce, Ceft une des plus prudentes 4 des 
plus excellentes loix qui ayent jamais été 
faitesen Angleterre, % que fans elles nous 
ne ferions jamais parvenus a avoir la mal- 
tié des vaifleaux , du commerce, de la 
navigation , 9 des matelots que nous pof- 
| fedons A préfent. Le temsnous ayant fait 
connoítre dans cet aéte quelques inconvé- 
piens qu'on pourroit peut-étre appeller de 
vrais defauts, mais auxquels il elt aifé de 
remédier; $ voyant que lacte en entier, 
Weft point ¿PORORRS de tout le monde, 
Jai 


162 DESTA CDE 
jai cru quiil ne feroit pas hors de propos 
d'en parler un peu en detail. J'examine- 
rai done les vices qu'on lol objeéte, jede- 
duirai enfuite les raifons qu'on peut op” 
ofer ¡ces objeftions, G qui m'ont part 
les plus propres a confirmer mon fentl- 
ment. 00 

Les objeétions que Pon fait contre Pace 
te en entiér, font celles*ci: 

1. Quelques-uns mont obfervé que 
dans toutes les occafions, J'exalte Padmi- 
niftration Sz la police des Hollandois ré- 
lativerment á leur commerce, $ que ce- 
pendant les Hollandois 1'ont point d'aéte 
de navigation; d'oú Pon conclut qu'ils ne 
font donc pas toujours tout ce quil y 2 
de mieux 4 faire, relativement a leurs 
véritables intéréts, ou que nous nous trom* 
pons nous-mémes , €n faifant ce qu'ils 16 
TONE PRI 

Je réporids que je n'ai encore rien pu 
decouvrir oú les Hollandois ayent pris 
change fur leurs véritables intéréts en fall 
de commercezmais que tout cequi convient 
A une nation ne convient pas á touteslesal* 
tres, comme la conduite d'une armée fu- 
périeure, Si qui eft maitrefle de la cam” 

agne, ne doit pas étre la méme que <é” 


e d'une armée moins forte, qui n'efl o 
€ 


ria 
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en état, de faire ¿face a l'ennemi indiffés 
remment en tous temps G en tous lieux, 
Les Hollandois, attendu la grandeur de 
leurs capitaux. dle bas prix.de lintérét 
de. leut argent, le grand nombre de leurs 
marchands., G de, Jeurs. vaiíleaux , font 
- les maítres de la campagne en fait de com- 
- merce; ¡ils:n'ont donc pas befoin d'élever 
des forterefles , de fe ménager des places ,. 
G des lieux de retraite:. car je regarde 
comme telles les loix.qui Aflurent aux na- 
turels d'un pays. quelque commerce. para 
ticulier.. Les Hollandois: peuvent, fure= 
ment compter qu'aucune nation ne fáuroit 
entrer,en, lice. avec €ux,, ni trouver fon 
compte-dans aucun Commerce pendant que 
Pintérér de Nargenteft chez.eux as; pour 


pad * a 


cent, Gz celui des autres nations 4 6 pour. 
cent Sá au-dellus. Nous aurions tort d'a- 
voir la,méme; confiance. : Si.nous fouf: 
frions leurs. vaiffeaux, concourir avec. les, 
nótres- dans; ces -branches, de. commerce. 
qui nous- font. aflurées par. l'aéte de navi- 
gation,,. ¡ls nous en chafleroient,. $ s'en 
rendroient totalement les maítres,, dans, 
beu-d'années,, par. les, ralfons. que nous 
Venons de rapporter. 


LD SÉ: 
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SECONDE OBJECTION, 
contre Paéte en entier. 


On convient a la vérité que Paéte de 
navigation eft infiniment avantagenx aux 
marchands Sz aux propriétaires des vail- 
feaux : mais on remarque que les uns 4 
les autres ne faifant q'un trés petit ob* 
jet, relativement au corps de la nation 
en général, il eft de Pintérétda plus grand 
nombre, que les denrées de notre crú 
nos manufaétures fojent enlevées au plus 
haut prix poffible, G que les denrées Y 
marchandifes étrangeres nous foient four- 
nies au plus bas prix poffible: ce qui ell 
une fuite néceflaire de la concurrence, 
de la libre admiflion des vaifleaux Hollan- 
dois dans nos ports, Si dans notre navi- 
gation. 

Je réponds a cela que je ne puis nief 
cette verité, fi Pon confidere puremen! 
¿z fimplement le profit aétuel du plus grand 
nombre; mais que le Royaume étant une 
Ifie, dont la défenfe a toujours confilté 
dans nos vaifleaux S dans nos matelots 
¡l me femble abfolament néceflaire de 
concilier Purilité avec la puiflance Sá /a 
force. En envifageant les chofes de cé 
cóté-la, je penfe que tout le monde con- 

viendr3 
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viendra que notre atte de navigation nous 
fournit les moyens de conftruire trois fois 
plus de vaifleaux, % d'employer tros fois 
plus de matelots que nous ne ferions fans 
cela; que par conféquent fans cet afte nos 
“forces fur mer diminueroient confidéra= 
blement , que nous ferions continuelle- 
ment expofés a recevoir toutes fortes d'in- 
jures G% d'affronts de la part de nos voi- 
fins, S á devenir un peuple pauvre dz 
miférable. 

Voici les objeétions particulieres aux 
différentes claufes de l'aéte de navigation, 


PREMIERE OBJECTION. 


Lys habitans de nos colonies en Amé- 
rique fe plaignent que cet aéte ruinera a- 
vec le temps les colonies, s'il ne leur eft 
pas permis d'envoyer au moins leurs fu- 
cres dans les endroits oú ¡ls peuvent en 
trouver le meilleur débit fans les obliger a 


.Jes envoyer direétement en Angleterre, 


Sá ne recevoir que de l'Angleterre feule 
toutes les denrées néceffaires a leur con- 
fommation. 

Je réponds que finos colonies n'étoient 
pas aflujetties aux regles prefcrites par: 
Y atte de navigation, il en réfulteroit bien- 

US 4 tót 


conforme 


is “pa PE 


tót que Pavantage que nous retirons d'el». 


les feroit entierement perdu pour' la na- 


tion. Notre conduite “4 eur égard eft 


2 la' pratique “des Hollandois, 
PDanois, Frangois, Efpagnols, Portugais, 
$e de toutes les nations da monde, dont 


SR pe 


la politique eft detenif leurs colonies dans 
une efpéce de fujérion, $ de dépendan- 
ce envers la métropole, Si toutes ces nas 


tions nen agiflojent pas ainfi , les -Hol- 


landois, qui, comme je P'ai déja dit, font 
les máltres de la campagne en faitde com- 


“mérce , détóurnerolent 4 leur avantago 


particulier le plus grand profit des colo- 
nies qu'elles ont établies. Elles auroient 
la peine d'élever les hommes, de les en- 
voyer en Amérique pour cultiver la ter- 
re, Gí ce fefoient ces républiquains feuls 
qui en retireroient tout le fruit. , 
-Cetré matiére me cónduit infenfiblement 
4 demander aux pérfonnes plus éclairées 


«que moi, 1. fi au licu de la lot que nous 
“avóns faite dernieremént pour .empécher 


Yintroduétion du bétail d'Istande-en An- 
gléterre, 1 met pas cré «plus avantageoX 


pour nous de permettre non fenlement 


Vimportarion du Bétail M'Erlande en Angle- 
terre; mais encore celle des autres den: 


rées crues Si fabriquées dans ce“pays-h 
| En fans 
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fans payer de: droits.,. Sz de défendre en 
méme temps a, YIrlande de faire. aucun 
commerce direét d'entrée ni de fortie a- 
vec les Hollandois,.avee nos colonies 
ou quelque pays que: ce foitautrequel'An- 
gleterre? Je ne doute- point qu'une pa- 
reille loi ne produisic,bien:tót une prodi- 
gieufe augmentation de Commerce, de 
navigation 4% de richefles 4 notre nation. 
8:12 claufe que je propofe ne feroit- 
elle pas bonne:A. ajouter a Vaéte de navl- 
gation?. y'augmenteroit-elle pas beaucoup 
Yemploi des vaiffeaux S des matelots An» 
lois, tant pour, apporter toutes les den- 
rées d'Irlande, que, pour lui fournir les 
planches, le fel, Sí toutes les autres den» 
rées qu'elle regoit aétuellement , direéte- 
ment des Hollandois?.w. 

3. Ne (eroit-ce-pasrla un moyen fúr 
d'empécher efficacement le tranfport des 
“Jaines d'Irlande en France 4% en Hollan- 
de, qui eft aftuellement fi fréquent au 
préjudice évident de lAngleterre $ de 
Y Irlande méme. 

4. Cette claufe ne feroit- elle pas une 
efpece de forterefle Ou de loi, qui nous 
-afurerolt le commerce d'Irlande en entier? 

5. Cette loi ne tourneroit-elle pasa no- 
tre avantage les progres méme de PIrlan- 
ss A de, 
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de, qui paroiflent diminuer aujourd'hui 
la valeur de nos terres? Enforte que l'aug- 
mentation de l'Irlande qui nous caufe de 
la jaloufie , contribueroit a l'augmenta- 
tion de notre commerce, de notre navi- 
gation, Sí par conféquent a l'augmenta- 
tion de la puiflance de ce Royaume. 


SECONDE OBJECTION. 


La feconde objeétion que Pon fait con- 
tre une partie de l'aéte de navigation , vient 
ordinairement de la part des marchands du 
Nord, % de Norwege, qui foutiennent 
que leur commerce eft beaucoup diminué 
depuis l'aéte de navigation , que les Da- 
nois, les Suedois, les habitans du Hol- 
ftein, 4% toutes lesautres nations du Nord, 
qui, par cet aéte, peuvent apporter di- 
rectement en Angleterre, les bois de con- 
ftruétion , S les autres denrées du crú du 
Nord, ont augmenté au moins des deux 
tiers le nombre des vaifleauz employés 
dans ce commerce depuis notre acte de 
"navigation , que le nombre des vaif- 
feaux Anglois employés a ce méme com- 
merce, eft diminué dans une proportion 
- égale. 

Je réponds que je crois que le faitavan- 
có 
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cé eft vraiauffi-bién que la caufe A laquel- 
le on Pattribue, é2 que cependant, rien 
de cela ne doit nous dégouter de notre ex- 
cellent ate de navigation ; ces raifons doi- 
vent au contraire nous exciter á trouver 
les moyens de remédiera cetinconvénient, 
ou défaut apparent; Qi j'efpere, aprés y 
avoir refléchi múrement, que le remede 
ne fera pas difficile a trouver. Dans cet- 
te vbe, je propofe a la fagelle du Parle. 
ment d'impofer par une loi un droit au 
moins de 50 livres fterl. pour cent fur tou- 
tes les denrées du Nord tant bois de con- 
ftruétion, que planches, mairain, $ fel 
qui feront apportés en Angleterre % en 
Irlande fur quelques vaifleaux que ce puif- 
fe étre, qui ne feront pas vaifleaux An- 
glois, conftruits en Angleterre, $ dont 
au moins le capitaine 6 les trois quarts de 
lPéquipage ne feront pas Anglois, Sz cela 
pour les raifons fuivantes, 

s. Si nous ne prenons pas cette précau- 
tion, les Danois, Suedois, 4 autres na- 
tions du Nord , s'empareront certaine- 
ment en peu d'années de toute cette na- 
vigation, a caufe de la différence de ce 
quíil en coíte chez eux , ou chez nous 
pour conftruire un vaifleau propre á ce 
commerce; car une flúte de 300 tonneaux 

L 5 con» 
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conítruite Si. équipée pour de pareils vo» 
yages qui coflteroit ¡ci.2400 li vres fterl, 
ne leur colite tout au plus que 1400 li- 
vres fterl.. Une fi grande difproportion 
nous. empéche d'entrer. en- lice. avec les 
Danois, <Xc.. pour cette navigation, d'au- 
tant plus que le défayantage n'en eft ac- 
tuellement balancé que par les droits d'en- 
trée que payent les étrangers. 

Ces droits peuvent aller tout.au plus a 
5 ou 6 livres fterl. par vaifléau pour char 
que voyage,  Eft-ce de quoi compenfer 


le moins du monde la différence énorme 


qu'il y a dans le premier coút des vailleaux 
des deux nations? On fait bien que non, 
Aufíi, tous ceux 4 qui ce commerce: eft 
familier, non-feulement avouent la: dimíi+ 
nution du nombre de nos majíleaux Gl'ac- 
croiffement de Ja «marine des nations du 
Nord de Europe; .mais méme ¡ls s'ac- 
cordent a dire que nous aurjions été pro- 
bablement exclus de cette navigation en 
entier, fi nous avions été forcés de n'y 
employer que des vaifleaux bátis en .An- 
gleterre, 4 fi nous n'euflions pas recruté 
notre marine marchande par des flútes 
achetéesá bas prix, provenantde prifes faí- 
tes fur les Hollandois dans-Jaderniére guer- 
ye, Si par un fupplément de prifes fai 
0 Pp 
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“par des Ecoflois que S. M. a bien voulu 
nous permettre d'acheter.. as 

9. J'eltime quelenombrede vaifleanxé» 
trangers employés annuellement a ce*com- 
merce, eft au moins d'environ :200 'YOÍ 
les. Par la nouvelle loi queje propofe, 
ls feroient néceflairement exclus de cette 
havigation , 84 leur place nous y'occupe 
sions autant de vaifleaux Anglois.: Ce fe- 
roit une excellente école, ou un beaucoup 
plas grand nombre de “matelots Anglois 
que nous:n'en pouvons occuper“aétuelle- 
“ment, trouveroit conftammentde l'¿mploi. 
+3, Il y a déja 17 ou 18 ans que Vacte 
de navigation eft établi en Angleterre ; 
“eependant nous n'avons pas encore Con- 
ftruit' un feul vaiífeau propre pour le com- 
merce du Nord, par la raifon déja rap- 
portés: que ñous trouvons mieux notre 
compte a fréter des vaifleaux Danois. Sur 
“ce pied (tous les hommes étant ordinal» 
fement conduits par leur intérét partica- 
lier ,) il me femble que mous nous flatons 
én vain que l'aéte de navigation, tel qu'il 
fublifte aujourd'hol, puiffe jamais nous 
exciter a bátir en Angleterre de ces fortes 
de vaifleaus; jufqu'á ce'que les érrangets 
en'foient exclus. 11 y a d'autant moins 
d'apparenee aujourd'hui que Porc 
e 
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fe aucun navire dans cette vúe, que le 
prix du bois elt augmenté du double de 
ce qu'il valoit lorfque laéte de navigation 
a été paflé, C'eft pourquoi fi nous n'y 
pourvoyons pas de bonne heure par quel- 
que claufe additionnelle, $ ayant que ce 
qui nous refte de prifes Hollandoifes foit 
totalement ufé G dépéri, nous ne poflé- 
derons plus a la fin aucun vaifleau conve- 
nable á cette navigation. ; 

Les objeétions que j'ai entendu faire 
contre cette propolition, font, 

1. Que fi nous mettons un pareil droit 
fur les marchandifes G denrécs de gros 
volume qui nous font apportées par les 
vaifleaux étrangers, droit dont l'énormk 
té operera prefque une exclufion totale; 
privés comme nous le fommes en Angle- 
terre de bátimens de mer propres pour en- 
tretenir le commerce du Nord, nous man- 
querons totalement des denrées de ces 
pays-la ou bien elles nousreviendrontex- 

«trémement cher. 

Je réponds que fi la denrée nous reve- 
noit un peu plus cher qu'elle ne nous cob- 
te a préfent, il n'en réfulteroit aucun pré- 
judice á la nation, parce que tout le fret 
feroit payé á des Anglois, tandis qu'au- 
jourd'hui le fret étant payé a des étran- 

gers 
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gers eft en pure perte pour nous. Cette 

erte ef d'autant plus confidérable que fur 
des marchandifes d'un auffi gros volume, 
le fret excede ordinairement la valeur de 
la marchandife méme. 

2. Si Pon éprouvoit une grande difette 
de vaifleaux y % que le Parlement nous 
encourageát par_un pareil aéte a en con- 
ftruire, 11 en réfulteroit cet excellent ef- 
fet pour la nation, de nous engager a fai- 
re ce que nous n'avons encore jamais fait, 
qui feroit de nous appliquer á bátir des 
fútes, ou vaifleaux d'un grand port, fans 
force A fans défenfe, $ que Pon monte 
4 tres-peu de frais. 11 n'y a point d'entre= 
prife plus utile ni plus avantageule a la- 

uelle les Anglois puifTent fe livrer, $ 1l 
aut nécellairement qu'ils sy attachent 
s'ils veulent jamais aller de pair avec les 
Hollandois en navigation dz en commer- 
ce. Ces fluttes font les meres nourrices 
de la Hollande, ils en ont tiré infiniment 
plus de profit que de tous leurs vaifleaux 
de force , quolque j n'ignore pas que les 
uns $z les autres font néceflaires. Si le 
Parlement veut bien d'abord ne nousobli- 
ger qu'a avoir un capitaine GS les trois 
ive de l'équipage Anglois, les Danois 
autres nations du Nord fe trouvantpar 

| ce 
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ce moyen:toutd'un coup privésd'un comi» 
merce qui leur occupe un fi, grand. nomas 
bre de vaifleaux ,:¡1ls feront obligés de nous 
en vendreáa bon marché, la meilleure par. 


tie, parce qu'ils leur deviendront inuti- 


les; peut.étre méme feront.ils forcés de 
nous les donner pour la moitiéde cequ'ils 
leur ont coúité,' ce qui diminuant a notre 
égard le prix de Pachat, feroit un profit 
clair % évident pour l'Angleterre. - 


SECONDE | OBJECTION, - 


Si cela fe fait en Angleterre, les. autres 
Princes, ne.le trouveront-ils pas mauvais 
Sz .déraifonnable, $ ne chercheront - ils 
pas á nous rendre la pareille ? 

Pour répóndre a: cette objectien,. il eft 
né-eflaire: d'examiner quels.Royaumes Ge 
quels pays:feront intérellés a cette loi. 

1. Elle n'intérefle en aucune fagon EL 
pagne, Pltalie ni le Portugal. 

2. Elle n'intérelle pas non plas la Fran- 
ce, qui, quand. méme elle y feroit inté- 
rellée, auroit fort mauvaife grace de s'en 
offenfer, tandis qu'elle met.des droits de 
50:0u:60 pour cene fur nos lainages. 

3»: Les Hollandois % les Hambourgeois 
ne feroient pas plus exclus. par cette: ad- 
ditiorl 


A rta te 
$ 
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dition 4 Paéte de Navigation qwiils le font 
aujourd'huiz ces derniers méme y trous 
veroient un avantage, en cas, comme 0n 
peut le fuppofer, que les Danois vinffent. 
A mettre une taxe chez eux fur nos" vaik 
feaux; car il en réfulteroit naturellement 
que nous irions charger beaucoup de ces 
denrées 82 marchandies du Nord á Haám- 
bourg , ot Pon en trouve toujours abon- 
darmment, quoigu'un peu plus cheres, mais 
ot elles ne le font cependant pas allez 
pour empécher les Hollandois d'y embar- 
quer tous les ans 350 04 400 cargaifons 
en bois de conftruétion , planches S aus 

tres bois propres á bátir. dis 
4. Les Suedois trouveroient un avan- 
tage marqué en atrirant une bonne partie 
de ces marchandifes dansleur port de Got- 
tembourg , Ol: nous pourrions les aller 
chercher, de méme que dans d'autres en- 
droits de la Suede, dont les'ports nous 
feroient ouverts , $ ot nous pourrions 
charger une grande quantité de bois de 
conftruétion, de planches Sr de-máts, 
tout auffi bien qu'en Norvége, quoiqu'a 
la véricé pas tout-2-fait a fi bon marché, 
Si les Suedois ne trouvoient pas leur a- 
yantage dans une pareille correftion de 
nos loix,ils Y'auroient nulle raifondes'en 
facher; 
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fáacher ; eux , qui depuis peu, ont fait 
tant Sz de fi bonnes loix pour l'encoura- 
gement de leur navigation, G par confé- 
uent au délavantage de la nótre, dont 
Peffer eft prefqu'une défenfe pour nous 
d'envoyer nos marchandifes en Suede, fur 
des vaifleaux Anglois, car loríque nous 
ne trouvons pas de vaifleaux Suedois, pour 
en faire le tranfport, nous fommes fou- 
vent forcés d'envoyer nos marchandifes a 
- Elfeneur, G de les y laifler en entrepót 
jufqu'a ce qu'il fe préfente un vaiffeau 
Suedois fur lequel on puiíle les embarquer, 
ce qui, quoiqu'en nous occafionnant des 
frais de commiflions, % plulieurs autres, 
nous revient encore a meilleur marché, 
que fi nous les envoyons fur nos propres 
vaiíleaux en Suede; les droits qu'elles paye- 
roient alors étant fi forts qu'il nous feroit 
impoffible d'en retirer le premier coút. 

5. SIE par-la les villes Anféati- 
ques fuffent exclues de faire le commerce 
d'Angleterre avec leurs vajífeaux qui font 
en petit nombre, (la plus grande partie 
de ce négoce étant faite par les Danois) ces 
villes y gagneroient en ce que nous irions 
charger a Dantzic,a Konisberg, c. une 
plus grande quantité de planches 4 de bois 
de conftruétion qu'elles ne nous enappor- 

rent, 
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tent. La quantité en deviendroit trés con- 
fidérable , ti le Roi de Danemarck prenoit 
le parti de mettre un impót trop fort fur 
nos vaifleaux. Ceci me conduit naturel-' 
lement á la troifiéme objeétion. | 


TROISIEME OBJECTION. 


SI nous exécutons cela, le Roi de 
Danemarck, ne mettra-t-il pas un trés. 
gros droit fur tous nos vaifleaux qui vont 
dans fes ports % aufíi fur nos draps, nos 
lainages, % toutes les autres manufaétus 
res Y denrées d'Angleterre? 

Je réponds que quelque chofe que ce. 
Prince fit d'abord, je fuis perfuadé qu'a- 
prés y avoir réfléchi , il modereroit fes 
impofitions , attendu qW'elles ne feroient 
tort qu'a lui-méme par leur excés. 

uant aux draps S autres marchandi- 

les d'Angleterre ,ce que fon pays en con- 
fomme, ne vaut prefque pas la peine d'en 
parler, G encore font-elles chargées de 
go ou 40 pour cent de droit; d'ailleurs 
les ¿2 du bois de conftruétion, planches, 
8¿c. que nous en tirons, font achetés en 
argent comptant que nousenvoyonsd'An- 
gleterre S d'Hollande en belles rixdalles, 
Si par des droits e Ls ce Prince 0 
e 
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détournoit de commercer avec fes fujets; 
nous 'porterions cet argent aux Suedois » 
Hambourgeois, Dantzicois % autres chez 
qui nous trouverions fuffifamment a nous 
approvifionner. Les Danois feroient bien- 
1ór las de garder leurs marchandifes en 
nature ; elles leur deviendrojent a charge: 
La Norwége eft remplie de boisde Hem- ' 
lock, de bois de charpente (que Pon em- 
barque communément a Lárwick, Tuns- 
berry , Sandyford , Oskeftrand , Hol- 
lumítrand autres ports de Norwége) 
dont machete aucune nation du monde» 
“excepté les Anglois Se qui ne peuvent 
étre qu'a leur ufage. 


COREA A 
DU TRANSPORT desdettes. 


E grand avantage qui reviendroita ce 
A, Royaume d'une loí qui autoriferoit 
le traníport, d'une perfonne a une autre, 
des billets Sz obligations pour dettes, eft 
fuffifamment connu de tout le monde, S 
principalement des négociants. 

La difficulté ne confifte pas tant a fai- 
re une loi 4 cet effet, comme á la rédul- 
re en pratique 5 en effet nous fommes ac 

| coutu- 
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coutumés depuis fi long-temps á vendre 
dí acheter des marchandifes par des con» 
traéts uniquement verbaux , que les gens 
riches Y accrédités ne manqueront pas 
de regarder comme une diminution de 
leur crédit % de leur réputation, de faire . 
des billets fous feing privé pour conftater 
leurs dettes $ la valeur des marchandifes 
qwils auront achetées.  D'un autre cóté; 
les marchands moins connus, craindront 
de perdre leurs pratiques en exigeant d'el- 
les de pareils billets pour conftater ce qu'ils 
leur ont venduz mais'il y a moyen d'évi- 
ter ces inconvéniens 6 de parvenir á re- 
Cueillir le bien qu'on fe: promet d'une pa- 
reille lo, en ordonnant de 

1. Que tous e un chacun',. tant régni- 
coles qu'étrangers, tant compagnies que 
particuliers demeuransG habitans en An- 
gleterre, Principauté de Galles ,Gc. qui, 
a compter de tel jour, acheteront $ recés 
Vront quelques denrées, marchandifes ou 
effets que ce puilfle étre, feront tenus im- 
Mmédiatement aprés les avoir regus (au cas 
que le prix n'en ait pas été payé comp» 
tant de délivrer un billet ou écrit.obliga- 
torre envers la perfonne de qui 1ls auront 
achcté lefdits effets, denrées marchan. 
difes , lequel biller fera figné de parese 

E M a 
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8z contiendra la qualité Sz quantité defdi- 

tes marchandifes, avec leur montant óz 

le terme, Ou termes convenus pour le 
ayement. 

2. Que toutes perfonnes Gc. pourront 
traníporter lefdits billets Sz obligations fous 
leur fimple fignature, en les paffant a Por- 
dre de ceux á qui ¡ls en feront la ceffion 
par une courte afíignation au dos dudk 
billet. | 

3. Que chaque cefíionnaire pourra les 
recéder á fon tour dans la méme forme. 

4. Que la ceflion une fois faite, 1l ne 
fera plus permis a aucun ceflionnaire de 
donner quitttance de la dette, de la dimi- 
nuer ou d'en prolonger l'échéance. 

5. Aprés la ceffion,les billets ne feront 
plus fijets a aucune faifie-exécution , ou 4 
toutes autres demandes de la part du 
créancier de celui qui en aura fait la cef- 
fion, G ne feront plus cenfés faire parti£ 
de fon bien. 

6. Que chaque ceffion révétira d'une 
propriété abfolue, celui en faveur de quí 
elle fera faite, 4 quelque fin que ce puif- 
fe Etre. 

7. Que les billets une fois regus par les 
créanciers, Sc. le montant en ayant été 
payé, de méme que Pacquit donné, 54 

rO 
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ront réputés bon payement, tel que 
s'il avolt été fait comptant. | 
8. Que toutes fortes de marchandifes 
vendues, Á dont la valeur excédera 10 
livres fterl. aprés un jour préfix pour lef- 
quelles il n'aura point été donné de billets 
aux vendeurs d'icelles, ou d'écrit obliga» 
toire, ainíi qu'il eft expliqué ci- deffus, 
feront reputées en juftice* comme fi le 
marché en avoit été fait au comptant, 
nonobftant toute convention ou accord 
verbal au contraire entre les parties, 

Je penfe que cette claufe produiroit un 
bon effet, Ó nous ameneroit a la prati- 
que de la loi. 

9. Que la premiére ceffion de chaque 
billet ou obligation, feroit énoncée com- 
me ci apés. “a 

Je ..... A. B...... reconnois % at- 
telte que la dette mentionnée de l'autre 
part elt véritable, $ qu'aucune partie ni 
portion d'icelle ne m'a été payée, ni á 
mon ordre, n'a été altérée ni diminuée 
Par moi; c'eft pourquoi je réafligne ladi- 
te dette en entier a C. D. pour fon pro- 
pre compte, 

10. La feconde G toutes les autres cef- 
fions Se recefions , ferojent énoncées com- 


me-Cl aprés, 
M 3 je 
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Je ..... A. B. certifie qu'aucune par» 
tie de la dette mentionnée de P'autre part, 
ne m'a été payée nia mon ordre, c'eft 
pourquoi je la pafle G tranfporte en en- 
tier a C. D. | 

Voici les objegtions que P'on m'a faites 
contre cette loi. 


PREMIERE OBJECTION. 


Elle répugneroit 4 notre droit coutu- 
mier 3% 4 quelques ftatuts du Parlement 
tels que ceux qui concernent les banque- 
routes , les provifions alimentaires, Sic, * 

Je répods 1. qWelle n'eft pas fi con- 
traire a nos loix qu'elle paroit Pétre au 
premier coup d'eeil; car quoique par cel- 
les qui font actuellement en vigueur par- 
mi nous on ne puille pas affigner « céder 
les billets $ obligations; on peut céder 
les hypothéques , qui ne font:qu'une au- 
tre efpece de fureté. 

2. S'il y a quelques lojx a préfent qui 
répugnent au bien général de la nation , 
$ s'1l elt prouvé que celle-ci augmente- 
roit au moins d'un tiers le fond utile 
circulant de la nation, faciliteroit beau- 
coup le commerce, Comme je n'en dou- 
te pas, perfonne ne niera qu'il ne foitau 

pou- 
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pouvoir du Parlement de faire de .nou- 
velles loix toutes les fois qu'1l, en recon- 
noit la néceflité, 5 
-3.:La plúpart de nos ordonnances ont, 
été faites avant que nous entendiflions le 
commerce en Angleterre; la méme poli- 
ce les mémes loix qui étojent,bonnes 
alors, qui feroient peut-Étre encore utl- 
les dans un pays deftitué de négoce,. ne 
peuvent ablolument plus nous Convenir, 
ni á aucune autre nation de l'Europe par- 
yenue a fe procurer. un aufli grand com=- 
merce, que celui dont l'Angleterre jouit 
2 préfent. 


SECONDE OBJECTION, 


CETTE loi ne peut-elle pas occafion- 
ner beaucoup de procés Sz de tromperies. 
Je réponds 1. que Pexpérience prouve 
le contraire , non» feulement dans d'au- 
tres Etats Y pays étrangers oú le traní- 
port des billets $ obligations pour dettes 
elt ufité, mais en Angleterre méme, oú 
nous avons depuis plufieurs fiécles l'expé- 
rience de la ceffion GS endoflement des 
lettres de changes , Y la coutume qui 
s'eft introduite depuis peu de tranfporter 
d'un homme á un autre les notes ou bil- 
M 4 q 


184 DU TRANSPORT 


lets des orfelins. (2) Ces deux pratiques 
reflemblent beaucoup aux moyens ou a la 
méthode que nous propofons, de recéder 
GS tranfporter les billets pour dettes: ce- 

endant on ne s'eft point appergu encore 
qu'il en ait réfulté d'inconvéniens, ni de 
tromperie d'une certaine conféquence. 

2. Que perfonne ne peut-étre trompé 
- fans fon confentement; nous difons com- 
munément : caveat emptor ; on n'oblige 
perfonne á recevoir malgré lui le billet 
d'un autre. 11 ne sen contentera pas a 
moins qu'il ne le connoifle € qu'il ne foit 
fatisfait de fa folidité ; tout comme per- 
fonne ne vend fes marchandifes a un é- 
tranger, á moins quiil n'ait des raifons de 
croire qu'il eft bon pour le payer. 


TROISIEME OBJECTION. 


Unz pareille loi ne fera-t-elle pas bien 
génante , fur-tout dans les foires dz les 
marchés, « aufíi pour les gens de condi- 
tion pour les dames quand il faudra 
qu'elles donnent leur billet fous feing pri- 

vé 

(a) Les orfevres font á Londres les dépofitaires 


de lPargent des particuliers, comme le font ailleurs 
les notaires ou les banquiers, es 
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vé toutes les fois qu'elles feront des em- 
plettes au-deflus de la valeur de to liv, 
fterl. di 

Je réponds, que cete loi ne génera en 
aucune maniére les gens de condition, foit 
qu'ils achetent dans les boutiques, dans 
les foires Ou dans les marchés; car, ou 
ils payent argent comptant, ou ils pren- 
nent un terme pour payer, ou ils ne fpéci- 
fient point le tems du payement. Dans 
ces deux derniers cas en ne donnant pas 
de billet, 1l en feroit, fuivant Pefprit de 
Paccord, comme s'ils avoient promis de 
payer fans délai. La feule peine qu'ils en- 
courroient par leur négligence 0u leur re- 
fus a cet égard, feroit donc qu'en juflice 
on préfumeroit toujours que le contrat 
entre l'acheteur % le vendeur auroit été 
fait a condition de payer comptant, 


ONCE CES 


ETABLISSEMENT Tune 
Furifdiétion Marchande. 


A Voccafion de la jurifdiétion qu'on 
établit fagement pour connoítre des 
conteftations élevées au fujet des maifons 
qui furent brúlées durant le dernier incen- 

M5 die 
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die de Londres, j'avois efpéré que le mé- 
me efprit feroit ériger quelque Cour de 
marchands, pour terminer les différends 
qui naiffent entre les marchands, les maf- 
tres de vaifleaux, les mariniers, Sic. E 
que le Royaume alloit enfin avoir le bon- 
heur de jouir d'une inftitution fi favora- 
ble: mais mon attente a été trompée. 11 
y a de pareils établiflemens dans la plúpart 
des grandes villes, en France,. en Hol- 
lande , dans d'autres pays, % ]'Angleter- 


re sen voit encore privée, Cette cir. 


conftance eft, $ a toujours été un grand 
obítacie aux progres de fon commerce. 
Et comment ne les arréteroit-elle- pas? 
S'il arrive qu'un marchand ait quelque 
démélé avec le maítre ou les propriétai- 
res d'un vaifleau a propos d'une charte- 
parte, ou: d'une affaire qui s'elt paflée 
au-dela de la mer, le procés elt commu- 
nément porté.d'abord dans Ja courde]'A- 
mirauté. , La aprés avoir bien follicité $ 
dépenfé beaucoup d'argent, au moment 
que la:caufe eft fur le point d'étre jugée, 
on a le chagrin de la voir appointée,  A- 
lors elle-traíne en longueyr jufqu'a ce que 
le demandeur Gi le défendeur ayent épuifé 
Jeur bourfe. 
Ou bien, comme prefque tous les con- 
trats 
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trats pour les affaires de mer font paflés 
a terre, S que la plúpart des accidens qui 
occafionnent des conteltations arrivent 
fur Jes rivieres ou dans les ports, foit dans 
les les Britanniques, foit dans les con: 
trées fituées outre mer, Ge n'ont prefque 
jamais lieu en pleine mer; le défendeur 
obtient un arrét de défenfe qui évoque la 
caufe a la cour du banc du Roi, A cet. 
te cour On n'avance pas plus vite, SÁ on 
ne dépenfe pas moins qu'a celle de 'Aimi- 
rauté, les parties fe tiennent bienhéu. 
reufes, fi-au bout de bien du temps elles 
parviennent a faire entendre l'état deleurs 
affaires a leur avocat. Car ceux qui exer- 
cent le commerce de mer, loríqu'ils fe 
trouvent:au milicu de ces Jurifconfultes, 
font comme tranfportés dans un Pays én 
tranger dont ¡ls ignorent la langue ES ou 
on ne connoit pas davantage la leur. Les 
atreftations des notaires étrangers Sz les 
contrats les plus authentiques paflés au- 
dela de la mer n'étant pas des preuves 
fufifantes en juítice, les procés en fait 
d'affaires qui tiennent au commerce ma- 
Titime, étant prefque toujours compliqués 
d'un grand nombre d'incidens capables 
de former, pour ainíi dire, autant d'in- 
ftances particuliéres; on ell Obligé de fe 

. pout- 
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pourvoir de la cour du banc du Roiaá cel- 
le de la Chancellerie. (Cette derniére eft 
une cour d'équité, c'eft-A-dire une cour 
oú les Juges fuivent plus les lumiéres de 
la raifon que la lettre “de la loi.) Quand 
on s'eft pourvú a la chancellerie, il faut 
plaider de nouveau. On fait de fréquens 
voyages 2 Weltminfter durant nombre 
d'années, Y Jorfque le demandeur « le 
défendeur fe font épuifés de fatigue, mi- 
nés de chagrin, G ruinés, l'affaire alors 
eft ordinairement renvoyée, par ordre de 
cette cour , devant des marchands. Ceux- 
ci en décident enfin ; mais en quelque for- 


te fans avantage pour aucune des parties ' 


qui fe voyent également détruites par la 
Jongueur du procés; au Jieu qu'il eút pú 
étre terminé en peu de temps, fi on fe 
fút adreflé d'abord á ces mémes marchands 
au jugement defquels on eft obligé de s'en 
rapporter. E 

1! fuit de-la différens inconvéniens dont 
la nation fouffre. 

1. Il en coíite beaucoup pour plaider, 
2. Le temps confidérable que l'on eft 
ques de mettre a-la pourfuite d'un pro- 

.Cés, empéche un plaideur de fuivre fes 
affaires ce qui eft prefque autant au pré- 
judice du public, qu'a celui des parties inté- 
rellées. 3. Les 


. 
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3. Les procés font prefque inévitables 
dans le commerce, 4 l'embarras qui les 
accompagne détermine les marchands á 
abandonner le négoce dés qu'ils ont acquis 
un bien honnéte, a fe retirer a la cam- 
pagne. | 

Ce n'eft cependant que par les lumié- 
res des perfonnes habiles % expérimen- 
tées que l'Angleterre pourra égaler les 
Hollandois en fait de trafic, Íi jamais elle - 
y parvient. 

4. Je regarde les difficultés qu'on éprou- 
ve en plaidant comme une des principa- 
les caufes qui entretiennent la prodigalité, 
Poifiveté, $ Pinjuítice des prétentions de 
la plúpart des maítres de vaifleau en An- 
gleterre; 4 qui par conféquent arrétent 
les progrés de la marine Angloife. Car 
un maitre de navire qui fait que fes pro- 
priétaires, fur-tout sl a lui-méme quel- 
que intérét dans le bátiment qu'il conduit, 
ne peuvent le renvoyer qu'en lui inten- 
tant un procés, % qui n'ignore pas que ce 
remede eft pire que le mal, fait mille cho- 
les qu'il n'oferoit fe permettre fi on étoit 
plus a portée de le réprimer. 

Il feroit facile de s'étendre beaucou 
plus fur le tort que le défaut d'une juril- 
diétion marchande apporte á cette TICA 

als 
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Mais la chofe elt fi évidente par elle-més 
me que je ne m'y arréteral pas davantas 
ge: J'oféra propofer modeftement quel- 
ques idées qui me font venues fur les 
moyens de faire ceffer ce mal. Elles fe- 
ront peut-étre fufceptibles d'amélioration 
1i des perfonnes plus habiles daignent ré: 
fléchir deffus. : 

1. On pourroit ériger dans la ville de 
Londres une jurifdiétion marchande fixe 
qui feroit compofée de douze marchands 
capables, élus par les notables de chaque 
corporation de ladite ville: les notables 
s'allemblant a cet effer a Guild-hall, .au 
temps G% dans la maniére marquée ci- 
deflous. 

2. Ordoriner que ces douze perfonnes 
ainíi ainfi élues, ou feulement trois d'en- 
tre elles aflemblées au lieu affigné pour 
Jeur féances, fuflent réputées juges, 
les autorifer a connoltre % décider de tous 
différends fur le fait du commerce qui 
pourroient s'élever entre marchands, né - 
gocians, Ouvriers, maítres % propriétal- 
res de vaifleau, mariniers, «Xc. 

3. Que P'on ne pútappeller de leurs fen- 
tences que dans le cas ci-aprés mentionné. 

4. Que ces douze juges ou feulement 
trois d'entre eux eullent le bs 
1el- 
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telles perfonnes que ce foit 4 comparoir 
devant eux. E 

5. Quiils euflent un greffe comme les 
autres jurifdiétions. ss 

6. Quíils ne recuflent rien des parties 

direétement ou indireétement finon fix 
fols fterl. chacun, pour la fentence defi 
nitive d'une caufe oú il feroit queftion d'u- 
ne valeur qui n'excédát pas 10 liv. -Dou- 
ze fols fterl. pour toutes les caufes qui n'ex- 
céderoient pas 100 liv. fterl. 8% feulement 
deux fchellins pour toutes celles qui paf- 
feront cette derniére fomme: 
- Et que ces honoraires ne fuflent dús 
qu'a ceux des douze juges qui aurojent al 
fifté a la plaidoierie de la caufe Á figné 
la fentence. 

7. Que pour les gages des officiers de 
cette jurifdiétion les douze juges dreflaf 
fent un tarif d'honoraires, qui feroit con. 
firmé par les deux Lords, Grands-juges 
A le Lord premier Baron de l'échiquier: 

8. Qu'en cas qu'une fentence eút été 
rendue par un nombre de ces jugesmoin- 
dre de fept, il fat permis d'en appeller 4 
ces mémes juges allemblés au nombre de 
fept. 


9. Qu'ilseuffent le pouvoir de faire exé- 
cuter les biens meubles ou immeubles des 
parti- 
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particuliers qu'ils auroient condamnés ; 
mais qu'ils ne pullent le faire que felon 
les formes Gz les reftriétions que le Parle- 
ment leur auroit prefcrites. 

10. Que le reflort de cette jurifdiétion 
s'étendit hors de Londres á toutes les pla- 
ces fituées dans le voifinage de cette ville 
á dix mille á Ja ronde. 4 

11. Que les douze juges 4 leurs off- 
ciers avant que d'entrer en exercice pré- 
teroient tels fermens que le Parlementju- 
geroit á propos d'exiger. ' 

12, Que fi quelqu'un des juges mar- 
chands étoit requis de vaquer a quelqu'u- 
ne des fonétions qu'ils feroient autorifés q 
exercer, il pút alléguer judiciairement les 
moyens qu'il prétendrolt avoir pour s'en 
abítenir. Y 

13. Qu'ils fuffent fondés a n'avoir au- 
cun égard aux lettres de furféance , aux let- 
tres de Certiorari * ni a aucuns ordres ten» 
dans á arréter 'exécution de leurs fenten- 
ces, ou a les annuller, ao 
/ 14« Que les douze juges fuflent dlós 

chaque 

* Les lettres de Certiorari font émantes de la 
Chancellerie € adrefíées á une cour inférieure pour 
faire remettre au greffe de la chancellerie, les 


piéces € procédures d'un procés pendant á cette 
cour inféricure. 
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«chaque année par tous les notablés descor- 
porations de Londres aflemblés a Guild- 
hall, ou par ceux d'entre eux qui fe pré- 
fenteroient pour cette ¿leétion, laquelle 
le feroit le premier Jundi d'aprées la féte 
de S. Michel en la maniére fuivante, Cha- 
que notable remertroit entre les mains de 
deux Aldermans $ de quatre Bourgeois 
que le Lord Maire 6 la cour des Alder. 
mans auroient nommés pour recevoir 
le ferutin de cette élcétion, en papiercon- 
tenant au reóto le nom des douze perfon- 
nes qu'il penferoit convenables d'élire «e 
Au ver/o fon propre nom. Lelundi fuivant 
€s deux Aldermans 4 les quatre Bourgeois 
Qui auroient regu: le ferutio déclareroient 
Publiquement. dans le méme lieu aux Lord- 
aire, Aldermans % Bourgeois qui fe- 
Toient préfens , quelles font les douze per- 
Onnes choilies par la pluralité des voix, 
* Combien de voix elles ont chacune. 
I5..Que s'il arrivoit que quelqu'un de 
Ces juges mourút avant la fin de fon-an. 
fice, ou fi quelqu'an des marchands élus 
$ excufoit d'accepter Ja commiflion de ju- 
8€ , les notables dans ces deux cas procé- 
allent a léleétion d'une autre perfonne; 
que le lord-maire fút-obligé de convo. 
der une nouvelle affembléc á cet effer, 
. 16. Que 


1 
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16, Que tous les ans fix de ces juges 
fortiflent de charge Sz ne pullent étre é- 
lus une feconde fois; Gz que fix autres 
fuflent élus en Jeur place. Que chacun 
des douze'juges et droit de concourir 
«pour étre un des fix reftans. Mais qu'il 
my et de continués que les fix qui -au- 
- rojentile pluside voix. 

- On peut: faire deux objeétions contre 
cette:inftitution. - a 


PREMIERE OBJECTION+ 
La premiére eft que par-lá on femble 


altérer notre conftitution dans une de fes 
parties les plus effentielles,en ce que V'on 


s'écarte de Pufage ordinaire qui veut que 


les jugemens foient rendus par des jurés. 
1. Je commence par protelter qu'on.né 
fauroit m'accufer: de ne pas fentir le priX 
de laloi qui preferit que lesjugemens foient 
rendus par des jurés, G qu'il ny a pas 
d'Anglois qui: foie: plas attaché que moi 1 
cette coutume.: Je réponds enfuite qu' 
elt évident que la maniére ordinaire deju* 
es ne Saccommode pas avec la naturé 
es affaires qui fe paflent-entre-les mar” 
chands , fur-tout pour le commerce d' 
dehors: 
] 2. Je 
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- 2. Je demande :(i douze matchands hon» 
nétes gens % capables, élus par une af< 
femblée de gens choifis parmi toute la vil. 
le, ne valent pas bién des jurés, principa: 
lement lorfque Pon confidere qu'ils au- 
Tojent intérét de fe bien conduire ,. de 
Peur d'étre chaflés Pannée fuivante avec 
lgnominie 2 


SECONDE OBJECTION: > 


_ On objeéte en fecond lieu qu'en ne per- 
Mettant pas d'appeller dela fenténce :de 
Ses juges , on leur“accorde un pouvoir 
trop arbitraire, : 21 093994 ola 
Mais pouvons- nous craindre que ce 
Pouvoir foit 'enseffet arbitraire, lorfque 
Dous-mémes nous choifirons ces juges , Se 
qe nous pourrons les deftituer? Il: me 
'emble que cet inconvénientn!elt pas.plus 
" “Ppróhenderdansce cas que-lorfque Yon: 
£N 'rémet au'jugement de deux arbitres.- 
Si'on ne donne pas'A ces juges une gran< 
de autorité , Pobjetide leur inftitution ; je 
Veux dire, la diminution: des frais:%: Vexa 
dition desprocésfera manqués.Au.ref- 
te. le Parlement pourrojú' permettre P'ap: 
del'4 la chambre des-pairs , en ftipulant 
Jue: lappellañe' configneroit avant -que 
"Sl N 2 fon 
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fon appel fút regu, la fomme a laquelle 
il auroit été condamné. 


ECO CICAD 


-DE LA NATURALISATION 
q de Etrangers. | 


L ell actuellement fi évident Á fi fort 

reconnu parmi nous, qu'une loi qui 
naturaliferoit les étrangers , accroítroit le 
commerce, % augmenteroit la valeur des 
terres de ce Royaume, que je ne doute 
pas que nous ne voyions bien tót paroitre 
quelqu'Aéte du Parlement tendant á cette 


y ñ 
- Dans cette idée, j'ai penfé qu'il ne fe» 
roit pas hors de propos, de réformer en 
méme temps quelques points de notre po- 
lice , qui nous priveroient du fruit que 
nous devons naturellement retirer d'un 
quíli bon projet. En voici trois princi" 
paux, Íavoir: 


- 1. Les priviléges des communautés dans 


les villes 0ú 1) y en a. - 


2. Plus. particuliérement encore , 185 


fociétés ou communautés d'artifans 8 de 


marchands, dans certaines villes privilés 
giées, tels que font les tiflerans, les 00" 


nelier? 
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neliers % plufieurs autres, qui, en vertu 
de leurs conceffions 4% leurs ftatuts, veu- 
lent étendre leurs priviléges 8 leur jurif 
diétion, non feulement dans la banlieue 
des villes ou elles font établies, mais mé- 
me jufques á dix mille a la ronde. 

3. Cet article des ftatuts de la cinquié- 
me année dn regne .d'Elizabeth, qui or- 
donne que perfonne ne pourra exercer 
aucun métier fans en avoir fait aupara- 
vant lapprentiflage; ce qui donne lieu á 
inquiéter les étrangers Sz les ouvriers qui 
exercent quelque profelfion aux environs 
de Londres. ' 

Les gens qui conviennent de P'utilité 
de la naturalifation des étrangers, met- 
tent en doute s'il feroit avantageux au pu- 
- blic de l'étendre aux Juifs, : 

Ceux qui s'oppofent a leur admiflion , 
quí pour la plúpart font marchands , Sap- 
Puient fur ces raifons. 

lls difent, 1. que les Juifs fontun peu- 
ple fubtil, qui fe méle de tous les com- 
Merces, % qui par-lá prive les marchands 
Anglois du profit qu'ils feroient eux-mé- 
Mes, 

2. Que c'eft un peuple économe qui 
vit miferablement, ¿ qui par conféquent 
Peut commercer avec moins de profit dz 
N 3 le 


+ 
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fe contenter d'un plus petit gain que les 
Anglois . au grand préjudice des mar» 
chands Anglois. pal 9 miel 
3. Qu'ils n'apportent avec eux aucun 
bien, dz viennent s'établir chez nous fans 
autre fonds qu'une plume G de P'encre, 
G que fi au bout de quelques années ils 
fe font enrichis, ls emportent avec eux 
dans d'autres pays, le bienqu'ils ont ga» 
gné, a caufe qu'ilssne peuvent s'allier a- 
vec nous. . 1ls enlevent donc ainíi publi- 
quement un bién qui tourne en pure per- 
tea 'Erar. | et: 
Ceux qui regardent 'admifion des Juifs 
comme avantageufe , répondent á ces ral- 
Íons, 9" 800 | 
1. Que plus les Juifs font fubtils Sz fe 
-«mélent de différens commerces pendant 
qu'ils habitent parmi nous, plas ils con- 
courent a Paccroiflement: du commerce; 
ue plus ils font de commerce, plus 1ls 
ont le bien général du Róyaume,: quoi- 
qu'au préjudice des 'marchands Anglois, 
quí relativement au' refte' des habitans 
d'Angleterre, ne font pas un fur mille. * 
2. Que plus ils font économes Q moins 
¡ls dépenfent, meilleur eft exemple qu'ils 
donnent 4 notre e n'étant plus 
propre a.enrichir un Royaume que ina 
3. 


mie. 


+ 
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3: On nie qu'ils n'apportent rien-avec' 
eux; Gen effer en connois une infinité 
- qui font venus s'établir ici avec des fonds: 

confidérables; ils y viendroient encore en 
beaucoup plus grand .nombre, dá s'y éta- 
bliroient €ux Á Jeur poftérité, s'ils trou- 
voient ¡ci la; mémerliberté Sz la méme fu- 
reté dont :ils jouiffent en Hollande 4 en: 
Italie¿ ou le Grand: Duc de “Pofcane $ 
plofieurs autres Princes leur accordent non 
feulement une entiére fureté ; mais méme 
leur permettent d'établirdesloix entr'eux. 
11 eft prouvé par.les principes de la natu- 
re les plusconnus, qu'ilss'établiroient aufíi 
bien chez nous que chezles autres nations. 

1. Parce que tous les hommes font na- 
torellement les mémes, comme je Pai ci- 
devant démontré, S¿ que M. Hobbes l'a 
bien prouvé, quelqu'erronée Gi'dangeren- 
fe que puiíle étre la fagon de penfer fur 
d'autres points. | 

2. La crainte eft la caufe de la haine; 
la haine auffi bien que la perfécution 
les mauvais traitemens, font que Pon a= 
bandonne le gouvernement que Pon hait, 
- toutes les fois que Pon trouve occafion de 

le faire: cela nous montre: la: différence 
qwil y a entre une fimple connivence en 
matiére de religion, $2 une tolérance éta- 

: N 4 blie 
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blie par une loi.. La premiére tient con- 
tinuellement en crainte ceux qui font d'u- 
ne Opinion Contraire 4 la nótre, « entre- 
tiennent néceflairement parmi eux des fe: 
mences de fédition d de rébellion, qui 
ne manquent jamais d'éclater toutes les 
fois qu'il y a une apparence probable de 
réufíite. Mais la tolérance formelle dé- 
larme les efprits inquiets Gi ambitieux, qui 
De trouvant dans le peuple aucun mécon- 
tentement, ne peuvent jamais trouver de 
matiére a fe faire un parti au préjudice du 
gouvernement. Etivoila, ce me femble, 
pourquoi lesLuthériens en Allemagne, les 
Grecs en Turquie, dz les feétaires en Hol- 
lande font fi tranquilles K fi paifibles ; 
pendant que nos Non-Conformiftes, qui 
ne joniflent pas de la méme liberté ni de 
la méme fúreté en Angleterre, font tou- 
jours préts a fe foulever, á combatre $ 
a répandre le fang: ótons Ja caule, Veffer 
cellera bien-tÓt. 

Pendant que les loix font en force con- 
tre cértaines fociétés d'hommes;ces hom- 
mes penfent que le fabre eft toujours levé 
Tur Jeur téte, G que l'exécutiou n'elt que 
fufpendue; ils font dans une terreur di 
une inquiétude continuelle , ¡ls craignent 
a chaque inftant les changemens qui peu- 

| vent 
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vent arriver, foit dans les perfonnes, foit: 
dans les confeils $ dans le miniftere. 1] 
n'y a que Pamour qui détruife la crainte: 
tous les hommes aiment la liberté % la 
Íúreté. On ne peut nier que les laborieu- 
fes abeilles n'ayent un aiguillon, -QuOique: * 
les bourdons n'en ayent point: cependant 
les abeilles ne piquent que ceux qui leur. 
font du tort , Ou qui renverfent leur ruches. 

On dit que les Juifs ne peuvent sallier 
parmi_nous, que par conféquent on ne 
¿peut fe flater de les retenir long-temps 
dans notre pays, quelque bon traitement 
que nous leur faffions.  Pourquoi n'y de- 
meurerojent-ils pas % ne sy habituerojent-. 
lls pas auffi- bien qu'en ltalie? ls Mont 
plus de patrie á eux ; par conféquent, ¡ls 
regarderont toujours comme la PEtat 
oú ¡ls feront le mieux regús, le mieux trai- 
tés, ou ils jouiront d'une plus grande 
fureté, : 


- Si ce font les hommes qui cultivent la 
terre (X qui font le commerce, il eft évi- 
dent que plus une nationacquérera d'hom- 
Mes , plus elle fera de progrés dans la 

culture $e dans le commerce, 


2 
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A | 
DE LA LAINE ET des 
Manufaltures de laine. Fi 
; las le monde convient que la laine 
elt le fondement dz la fource des ri- 
chelles de  Angleterre , qué par confé- 
quent notre premier foin doit étre de fai- 
re notre poflible pour la cóonferver áz en 


faire emploidans le Royaume. C'éftpour 


parvenir á ce but, que prefque tous nos 
derniers Parlemens ont fait leurs plus 
grands' efforts pour imaginer des loix $ 
des peines, afin d'en dea le tranf- 
port” chez Pétranger , par un atte 
pallé' en dernier lieu, on a déclaré que : 
Vembarquement des laines pour *P'étran- 
ger; feroit regardé comme haute trahi- 
fon. Malgré tout cela nous voyons que les 
laines d'Angleterre 4 d'Irlande, fortent 
en fi grande abondance, qu'elles font pref- 
que 4 aufli bon marché en Hollande qu'en 
Angleterre. A 
“On a examiné au confeil de commer- 
ce ,* par ordre exprés de 5. M. quels pour- 
roient étre les moyens les plus eficaces 
pour prévenir un mal aufli fatal a la na- 
tion, foit en ajoutant encore de none 
es 
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les peines a celles déja établies, foit en 
faifant des changemens dans les loix fai- 
tes a ce fujet. Le confeil de commerce a 
réfléchi férieufement fur cette matiére:: 
depuis elle a été encore difeutée au Par- 
lement; en forte qu'il y: a lieu d'attendre 
quelques loix plus efficaces que toutes cel- 
les que nous avons faites jufqu'a préfent 
pour empécher l'exportation des laines tant 
d'Angleterre que d'Irlande , oú la contre. 
bandeeft encore plus impuniée.  Cepen- 
dant je ne puis me flater devoirun reme- 
de efficace á ce mal, jufqu'a ce que les 
caufes en fojent Ótées, ces caufes font , 

1. Le haut intérét de l'argent en An- 
gleterre, auquel une loi qui le réduiroit a 
4 pour cent , remédieroit, 

2. Le défaut de mains, qu'un aéte de 
naturalifation qui augmenteroit le nombre 
des fujets, feroit celler. ] 

Plus de douceur 4 de charité envers 
nos Non-Conformiítes; car pendant que 
nos voilins qui n'eftiment leur argent que 
3 pour cent, tandis que nous comptons 
le notre 4 6,: peuvent fe contenter d'un 
moindre- profit que nous, comme cela a 
été fufilamment démontré dans les dif. 
cours précédents; pendant qu'ils ont plus 
de malos 4 employer que nous, Dicta 

es 
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des facilités qu'¡ls accordent chez eux, tant 
aux fujets naturels, qu'aux étrangers, il 
n'eft pas douteux qu'ils pourront toujours 
payer notre laine plus cher que ne fom- 
mes en état de le faire nous-mémes. Or, 
ceux qui payent une denrée plus cher que 
les autres font toujours flirs de l'avoir par 
préférence d'une: fagon ou d'une autre, 
malgré toutes les loix, toutes les défenfes 
Á tous les obítacles que l'on imagine dy 
apporter ,foit par terre ou par mer; tant 
le cours Ordinaire du Commerce a de for- 
ce, de fubtilité Sí méme de violence. 

Mais quelqu'un pourra me faire une Ob» 
jeétion, Si cela d'aprés mes proprés ob- 
fervations dans cet ouvrage, comme d'a- 
prés ce que j'ai écrit ailleurs: la bonne $ 
exate fabrication de nos lainages, dira-t- 
il, ne contribuera-t-elle pas beaucoup á 
conferver naturellement la laine dans le 
Royaume? 

Je réponds qu'il n'eft pas douteux que 
cela contribuera beaucoup á produire cet 
effetz mais que Pon ne l'opérera jamais, 
jufqu'a ce que l'on ait détruitradicalement 
les trois caufes mentionnées ci-deflus; ce 
qui me conduit naturellement a la quef- 
tion fuivante, favoir: quelles font les cho- 
les qui peuvent le plus favorifer les pro- 


grés 








grés de nos fabriques de laine , tant en 
qualité qu'en quantité ? 0 
Cette queftion eft tres-importante ; elle 
demande a étre examinée attentivement, 
GS avecbeaucoup de reflexion : je vais ex- 
pofer ma fagon de penfer a cet égard. Je 
prie ceux dont elle bleffera )'opinion de 
me pardonner , % d'étre perfuadés que 
je ne me fuis point livré légérementa mon 
fentiment. Je ne me hafarde a le produi- 
Je qu'aprés avoir médité long temps fur 
cet objet Ú apres en avoir conféré fou- 
vent avec les plus habiles gens de l'An- 
gleterre, G ceux qui font les plus verfés 
dans les manufaétures. | 
Je dis donc 1. Que les trois points ci- 
dellus mentionnés retenant naturellement 
nos laines en Angleterre, contribueront 
de méme á augmenter nos manufaétures 
de laine. 
2. Je foutiens formellement qu'aucun, 
ou tres- peu de nos réglemens actuelle- 
ment en vigueur, quoique le recueil que 
nous en avons foit déja trés-gros, ne tend 
pas plus en effer au progrés de nos manu» 
faftures qu'aucun écrit que j'aye vu for- 
tir de deflous la prefle. pa 
Car 1. Tout le monde fait que le droit 
attribué aux aulneurs eft tout-a-fait indif- 
férent 
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férent á la qualité % a la perfeétion de la 
marchandife, qu'il lui eft plutóra charge 
Y préjudiciable.. panas 

2. Si nos lojx qui obligent les fabri. 
quans 4 faire du drap fort, Si tel que nous 
Vappellons drap loyal, d'une certaine lon= 
gueur, largeur Y poids, étoient exaéte- 
ment mifes en exécution , 4 qu'ony tint 
la main; elles nous feroient beaucoup plus 
de mal que de bien, parce que les fantai- 
lies des hommes changent, G que quel: 
quefois on aime mieux un drap peu frap- 
pé, léger Ú% abon marché, comme au- 
jourd'hui, qu'un plus pefant, plus fort, 
% en effet mieux fabriqué. Si nous vou- 
lons nous rendre tes maftres du commerce du 
monde, il faut -imiter les Hollandois, qui 
font chez eux les plus mauvaifes, autli- 
bien que les meilleures fortes de marchan- 
difes; afin d'étre plus en état de fournir 
tous les marchés, Gi de fatisfaire toutes 
"es fantaifles., > 

3. J'afíirme que toutes nos loix qui 
fizent le nombre des métiers, le nombre 
G la qualité des apprentis, St le temps . 
des apprentiflages, font certainement trés- 
préjudiciables a la fabrique du drap en gé- 
néral >quoique ces loix' puiflent étrreavan- 
ragenfes a quelque ville particuliére SE 
» : quei- 
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uelques particuliers, qui ont les premiers 
ollicité ces reftritions 62 ces limitations. 
4. Je crois encore ces loix trés-préju- 
diciables, qui défendent á un fabriquant 
de drap d'étre en méme temps foulon, ap- 


. préteur ou teinturier, ou qui defendent 4 


un foulon ou á un teinturier d'avoir un 
métier. pa , 2 ' 235) 

5. Je conclus enfin, que quoique l'ufa- 
ge de tirer le drap a la rame.,. foit quel- 
quefoispréjudiciable au drap, ileftcepen- 
dant néceflaire au commerce de 1'Angle- 
terre; que le degré d'extenfion qu'on peut 
lui donner ne peut étre limité abfolament 
par aucune loi; mais que cela doit étrelaif 
fé entiérementa la difcrétion du vendeur, 
ou de celui qui fait Pexportation; il fait 
mieux que perfonne ce qu'il convientd'en- 
voyer a lPétranger. Si nous voulions ab- 
folament empécher d'étendre le drap 6z 
de le tirer a la rame, les Hollandois, com- 
me ¡ls 'ont déja fait plulieurs fois, ache- 
terojent notre drap fans avoir' été tiré, 
Yemporteroient en Hollande /oú ¡ls le fe- 
roient alonger de fix á fept verges de plus 
par piéce ,afin de le faire paroítre un peu 
plus fin A Peil, aprés quoi ¡lsle porte- 
roient aux échelles du levant ¿Wnous chaf- 
feroient de ce commerce avec nos propres 
armes. Mais 
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Mais. on demandera, fije penfe qu'il 
foit avantageux au commerce général de 
l Angleterre de laifler indifféremment a 
tout le monde, la liberté de faire quelle 
_efpéce de drap $ d'étoffe ¡ls voudroient, 
comme ils le voudroient , dans tous les 

temps, dans tous les lieux qu'ils voudroient, 
du poids, de la longueur Y de la largeur 
qu'il leur plairoit. 

1. Je réponds fans balancer, que jere- 
garde cette liberté comme trés avantageu. 
e au commerce de 1'Angleterre , excepié 
cependant pour quelques genres d'étoffes, 
dont le Rol 4 le Parlement jugeroient a 
propos d'établir des dépóts ou magalins 
publics , .tels que pour les bayettes de 
Colchefter , les fémpiternes Y quelques 
autres éroffes de Norwich , auxquelles on 
voudroit faire 'honneur d'accorder un 
ceau public, fur la-foj duquel elles pour- 
rojentétre achetées ici %. chez l'étranger 
comme fi c'étoit fur la foi publique Á la 
garantie de 'Angleterre. Je voudrois que 
toutes les fois que ce fceau public feroit 
accordé 8 artaché a la marchandife, cet- 
te marchandife fúr parfaitement fabriquée 
fuivant fon inftitution, 4 toujours main- 
tenue dans une certaine largeur , longueur 
S bonté, | 






Mais 
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Mais dans le. cas o quelques fabriquans 
B'aviferoient de faire des marchandifés d'y- 
ne pire qualité Gz fort au-deflous du ré- 
glement, je penfe qu'il feroit tout-á-fais 
Contraire au bien public de leur impofer 
aucune peine pour cela: il fufiroit feule- 
ment de leur refufer Pavantage de ce 
Íceau , G de ne point Vappliquer aux 
bayettes Á autres étoffes qui fe trouve- 
roient au deflous de la qualité prefcrite; 
ce feroit fuivant moi une punition fuffi- 
lante pour ceux qui enfraindroient le ré- 
glement , S un avantage fuffifant pour 
ceux qui s'attacheroient a l'obferver. 

2. Quant au drap % autres étoffes pour 
lefquelles il Weft point établi de maga- 
lins publics, je penfe qu'il feroit tres. 
utile que les fabriquans miflent leur mar- 
que á leur drap méme, y atrachant leur 
Plomb , qui contiendroit la largeur , la 
Onguecur des piéces, ainfi qu'il a été or- 

onné par quelques uns de nos réglemens; 
quaucun fabriquant ne pút fous des 
Peines feveres, fe fervir de la marque 6 
du plomb d'un autre; il me paroír qu'il 
Conviendroit aufli de condamner á telle 
Peine que le Roi « le Parlement juge- 
Tolent á propos tout fabriquant ou ven- 
deur dont le drap dí les étoffes ne con- 
O tien- 
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aiendroient pas réellement la longueur É 
Ja Jargeur qui feroient portées furle plomb. 
3. Si les fabriquans d'étoffes quelcon- 
¡ques , deftinées , pour Vétranger(f0it quál 
“y ait des magafíns publics établis pour el- 
les ou non;) lefquelles fe vendent com- 
“munément a la piece'Sz non a Paulne, é- 
toient obligés de ne les faire jamais plus 
-courtes qu'elles ne l'étoient anciennement, 
8: quil fot preferit par un aéte du Parle- 
“ment'quelle dút étre la -longueur refpec- 
tive de chaque forte, il en réfulteroit un 
bon effet, favoir, que chez Pétranger oú 
la vente s'en fait, Óz oú nous payons un , 
“gros droit par piéce, fuivant les tarifs é- 
tablis dans différens pays, nous ne paye- 
rions jamais pour une piéce qui auroit 
totite Ía longueur , que le méme droit 
que nous payons aétuellement pour une 
¿qui eft plos'courte. Cette confidération 
tie fait penfer qu'il conviendroit de laif- 
fer aux fabriquans la permifíion de faire 
leurs piéces d'étoffes aufíi longues quíil 
leur plairoic, mais jamais plus courtes que 
les reglemens ne le portent. 


DE 
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LECCE CO 
DE LA BALANCE du Commerce, 


T' eft univerfellement reconnu que la 
grandeur G la richefle de ce Royau- 
me font fondées fur le commerce étran» 
ger. II n'elft done pas au-deflous des per- 
lonnes du plas haut rang de s'inftruire des 
intéréts du commerce. — On peut dire de 
cette fcience comme de beaucoup d'au- 
tres: quíil y a une infinité de chofes'á y 
apprendre ; Y que perfonne , quoiqu'a» 
vec la plus grande intelligence 6 Vexpé- 
riénce la plus confommée, n'eft capable 
d'en fonder la profondéur. 
Entre beaucoup 'de queftions relatives 
a cet objet, on fait fouvent mention de 
la balance du commerce, dont'úne para 
faite intelligence peút étrre d'un avantage 
X d'un ufage fingálier, Se nous fervir 
Comme de flambeau ponr nous éclairer 
fur les moyens de conduire St d'étendre 
Notre négoce pour Pavantage public. 
La balance du commerce's'entend coma 
Munément de deux facóns. 
I. On entend par ce mot dans le fens 
général un moyen' par- lequel on puifle 
O 2 con- 
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“connoitre fi un Royaume perd ou gagne 
par le comínerce étrafiger. 

-* o. On entend dans le fens particulier 
ún moyen de connoitre par quelles bran- 
ches de commerce le Royaume gagne, G 
par quelles branches il perd. L'opinion 
la plus univerfellement regue fur la balan- 
ce du commerce, en général, 3 qui n'eft 
pas mal fondée, eft quíil faut la chercher 
par un examen exaét G ferupuleux de la 


proportion quil y a entre la valeur de la - 


malle des denrées GQ marchandifes , qui 
font exportées du Royaume, d% la valeur 
de la maíle de celles qui y font importées; 
8 fi Vexportation excede 'importation, 
on en conclut que la nation gagne par fon 
commerce en général; car on fuppole que 
Pexcédent entre en argent, G que c'eft 
autant d'ajouté au tréfor général de Pétat, 
Por 62 Vargent étant regardés comme le 
figne Sí la mefure des richelTes. 

Cette regle elt appliquée communé- 
ment non feulement a lobjet du commer- 
ce étranger en général; mais auffi a Pob- 
jer particulier du commerce de nation 4 
nation. dee 

J'avoue quecette notion dela balance du 
conmerce renferme beaucoup de vérités. 
On a une grande obligation a celui qui Ya 

ima- 
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imaginée le premier; GS la connoiflance 
que nos légiflateurs (les deux chambres 
du Parlement) en ont eue,a produitbeau. 
coup de bien a ce Royaume. Cependant, 
fi lon examine férieufement combien il 
eft difficile de parvenir 4 la réduire en 
pratique par une évaluation exaéte , 
combien d'accidens peuvent déranger cet- 
te eftimation, cette méthode de juger de 
la balance ducommerce paroítra trop dou- 
teufe, trop incertaine , quant au commer- 
ce en général, 4 trop fujette a erreur 
fur les différentes branches particulieres, 


"pour pouvoir s'en contenter, 


Il elt évident que cette méthode eft dé- 
feftueufe, quant au commerce étranger 
en géneral , par la difficulté, % méme 
limpofíibilité d'avoir des états vrais áz 
exaéts, tant de la valeur que de la quan- 
tité des marchandifes exportées Sz impor- 
tées, Nous nous fommés reglés pour ce- 
la fur les régiftres de nos douanes: mais 
on conviendra aifément qu'ils ne peuvent 
Étre exaéts, 

1. Quant á la quantité , attendu que 
beaucoup de marchandifes fines de peu 
de volume, 6 d'une grande valeur , com- 
me dentelles, rubans, toiles fines, foie- 
ries, diamans , bijoux , Ge. font intro- 

O 3 -  duites 
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duites en fraude; que dans différens pe= 
tits ports Sz en général dans tous'les lieux 
de décharge, tant en Angleterre que dans 
la province de Galles, ou il n'y a point 
de bureau, Pon entre $ Pon fait fortir 
ar des moyens frauduleux beaucoup de 
marchandifes méme de gros volume, qui 
ne font jamais couchées fur les regiftres; 
que méme dans ce que Pon déclare , il 
peut y avoir beaucoup de différence dans 
les quantités Gz qualités. Je ne crois pas 
que cette différence puifle étre confidéra- 
ble 4 Londres; mais je penfe qu'elle peut 
faire un objet dans les autres bureaux, 
24 Quant a la yaleur 5 car comment 
Vapprétiation en fera:t-elle faite? Iln'y a 
aucune proportion dans. les tarifs: quel- 
ues-unes de nos propres marchandifes y 
2 évalnées fort bas , comme la drape- 
rie, la foierie, la quinquaillerie , X au- 
tres merceries de fer; d'autres fort haut, 
comme le plomb % l'étain; le poiflon é- 
tranger paye beaucoup; $ rien, lorfqu'il 
elt péché % apporté par nos propres vaif- 
fequx. Quant aux marchandifes qui font 
importées, les tarifs en font encore plus 
inégaux, enforte que les aprétiations faites 
pour le payement des droits, ne fauroient 
étre regardées.comme une mefure fur des 


quelle on puille ferégler.* Dal 
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D'ailleurs les «marchandifes étrangeres 
importées par vaifleaux Angloisdevrojent 
étre. eltimées a. leur premier coút, avec 
les feuls frais chez: l'étranger julqu'a 'em- 
barquement. - L'on devroir ajoúter a l'é- 
valuation de celles qui nous font appor- 
tées par vaifleaux. étrangers y le fret que 
nous leur payons pour nous les.apporter. 

Cette méthode de, juger .de la balance 
du commerce fe tronve encore dérangée 
par les différens accidens qui arriventdans 
le commerce, fans aucune parfaite con- 
noiflance defquels on ne peut jamais faire 
une balance exacte comme par exemple; 

1. Les accidens qui diminuent le fonds 
envoyé au-dehors; tels que les pertes a la 
mer , les, mauvaifes ventes, les banque- 
routes ,' 2 aufli Jes confiftarions, failies 
Sl arréts qui arrivent fouvent dans diver- 
fes occafions. 

Si donc par ces accidens,.ou d'autres 
pareils ,-le fonds primitif % originaire re- 
coit de-Ja diminution, la valeur des mar- 
chandifes. qui feront importées en retour, 
Tera beaucoup moindre que celle des mar- 
chandifes exportées, quoiqu'elles en foient 
toutle produit; cependanten ce Cas, quoi» 

uela valeur de l'exportation:excede celle 
limportation, la nationperd. beaucoup 
aulicu de gagner. O4 2, 
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2. Les accidens- par lefquels, le fonds 
envoyé au dehors vient a étre confidéra- 
blement augmenté, comme par une ven- 
te avantageufe dans le lieu de la confom- 
mation , d'oú il peut arriver que les mar- 
chandifes importées en retour paroiflent 
étre d'une beaucoup plus grande valeur 
que les marchandifes exportées , quoi- 
qu'elles nen fojent effeétivement que le 
produit, auquel cas la nation bien loin de 
perdre, gagne beaucoup , quoique l'im- 
portation excede l'exportation. ] 

Si les exemples que Pon vient de citer 
ne fuffifent pas pour prouver, dans bien 
des cas, l'incertitude de cette méthode 
de juger de la balance du commerce, les 
exemples fuivans de l'Irlande, de la Vir- 
ginie G des Barbades y viennent fi á pro- 
pos, que je penfe qu'il n'y a perfonne 
qu'ils ne convainquent de la vérité de ma 
propofition; car il n'eft pas douteux que 
ces trols pays exportent annuellement une 
beaucoup plus grande valeur en marchan. 
difes de leur crú, que celle qui leur eft 
importée d'ici ou de tout autre pays Étran- 
ger; ile n'en font cependant pas plus ri- 
ches; mais au contraire ¡ls reltent conti- 
nuellement pauvres. La raifon, quant a 
P'Irlande, en eft bien clairement expliquée 

hd par 
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par l'ingénieux auteur du Traité des taxes 
á contributions, page 27, ou il dit qu'u- 
ne grande partie des biens, tant meubles 
qu'immeubles en Irlande, font poflédés 
par des abíens, qui tirent fans cefle a eux: 
les profits que leur produifent les biensy 
charges ,Sc. qu'ils poflédent dansce pays- 
la, fans jamais y rien renvoyer. 1 en 
réfulte que l'Irlande exportant plus qu'il 
n'eft importé chez elle, s'appauvrit ce- 
pendant continuellement, jufqu'au point 
que la chofe eft a peine croyable. . 
Qu'il me foit permis ici de ráappeller 2 
mon vieux fyíteme X de prier le leéteur 
de confidérer férieufement (11'on ne pour- 
roit pas a juíte titre dire de tous les Royau- 
mes (X pays, oú l'intérét de l'argent elt á 
un prix plus haut que chez leurs voifins , 
qu'une partie de leurs fonds á autres biens 
font poflédés par des abfens, % que par 
conféquent il elt fúr que ces pays doivent 
étre pauvres, foit que leurs exportatations 
excedent leurs importations, ou au con- 
traire. | 

Ceci réfout aufli une queftion qui m'a 
été faite par une perfonne trés-diftinguée 
touchant le pays de Cournouaille qui non= 
obítant la quantité d'étain Gi de fardines 
que les habitans Loire chaque année 
5 E 
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au-dehors, $ qu'ils tirent, (qu'on: me 
permette cette facon de parler) de leurs 
mines de terre 6% de mer, eft cependant 
toujours miférable, Il elt en effet facile 
d'expliquer ce fait;c'elt que la plus gran- 
de partie desfonds employés dans ces deux 
commerces,eft prife a intérét, E confé- 
quemment poflédée par les habitans de 
Londres dá autres abíens. 

Qoiqu'on puille fe flater quel Angleter- 
re n'eft pas encore dans le cas de voir fon 
commerce fait % pollédé par des abfens, 
il et cependant démontré que la méthode 
de juger de la balance du commerce de 
cette facon, n'elt abfolument dá fans ex- 
ception dans tous les lieux, $ dans toutes 
les circonftances, juíte Áz vraie, Car dans 
le cas oú le commerce de 1Angleterre fe- 
roit fait. par des abfens, alors la fuppofi- 
tion fur laquelle cette méthode eft fondée, 
favoir que, lorfque lexportation excede 
Vimportation, Pexcedent nous rentre en 
argent, fetrouveroit fauíle, $ la- propor 
fition contraire feroit vraie, Íavoir que 
nous envoyons l'excédent en argent dans 
les pays étrangers , ou réfident ces abíens 
quí font notre commerce. | 

F'ai á prouver:en fecond lieu,. que cete 
te méthode ou regle de juger, aoniiéés 

im- 
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fimplement- Y. relativement. a. chaque 
branche particuliere de commerce , elt 
fautive. : ER : 

On sen convaincra, fi l'on confidere 
qu'on ne peut juger d'aucune branche de 
commerce particuliere relativement au 
profit ou a la perte que la nation y fair, 
en ne regardant que cette branche de com. 
merce feule  ifolée, mais quil en faut 
Juger par le rapport qu'elle a avec]le com- 
merce général du Royaume; car il peut 
arriver qu'il y ait quelques pays auxquels 
fort peu de marchandifes d'Angleterre 
foient exportées; dz cependant celles que 
nous tirons de ces pays-lá peuvent étre (3 
nécellaires au foíitien de notre commerce 
en général, ou a l'aliment de quelques 
branches particulieres, que fans elles le 
commerce de la nation déchoiroit bean, 
coup. 

Si dans ces cas nous voulions juger de 
cette branche particuliere de commerce 
d'aprés cette méthode, en voyant que 
limportation excede de beaucoup l'expor- 
tations, nous conclurrions deflors qu'un 
tel commerce eft ruineux,  pendant qu'au 
Contraire il peut étre en. effet trés-avantan 
geux pour la nation ¿comme par exemple, 
le commerce de Dannemarck: e de Nor» 
| wege 
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wege, d'oú nous tirons certainement des 
marchandifes pour une valeur beaucoup 
plus confidérable que celles que nous y 
exportons de notre crú. On ne peut ce- 

endant nier que ce commerce ne foit 
trés-avantageux au Royaume, non-feule- 
ment parce qu'il fournit ou fourniroit de 
Yemploi a 2 ou trojs cens vaifleaux de 
-conftruétion Angloife , fi nous faifions 
quelque changement 4 notre aéte de navi- 
gation, mais principalement parce que 
les denrées que nous en tirons, comme 
du bois a conftruire , de la poix, des plan- 
ches Y% du goudron, font d'un ufage fi 
néceflaire pour l'augmentation « le foútien 
de notre marine, que fans elles nous fe- 
rions obligés d'abandonner plufieurs bran- 
ches de commerce. 

Notre Compagnie des Indes Orientales 
avouera fans difficulté quelle importe be- 
aucoup plus de marchandifes en Angle- 
terre qu'elle n'en exporte; % que pouren 
faire lachat, elle fait fortir chaque année 
des fommes tres - confidérables en or % en 
argent: cependant perfonne de ceux qui 
font un peu verfés dans le commerce , ne 
foutiendra que l'Angleterre perde par le 
commerce des Indes. Les Hollandois. pen- 
fent avec raifon que leur commerce ES 

| Indes 
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Indes Orientales leur eft plus avantageux 
que les mines d'or % d'argent del'Améri- 
que ne le font au Roi d'Efpagne. Siles 
Compagnies Angloifes étoient revétues 
par aéte du Parlement d'autant d'autorité 
qu'en a la Compagnie Hollandoife , $ 
étojent encouragées par-la 4 faire aux 
Indes Orientales un commerce aufli coníi- 
dérable que les Hollandois le font, je ne 
doute pas qu'il n'en revínt un grand béné- 
fice , non pas tant aux membres de la Com- 
pagnie en particulier qu'au public $ au 
Royaume en général: cependant dans!'é- 
tat aétuel ou eft ce commerce, il n'elt pas 
difficile de prouver que c'eft encore le 
plus avantageux que la nation fafle au- 
jourd'hui. 

Car, 1. ce commerce emploie conftam. 
ment 25 4 30 vaifleaux des plus beaux dz 
des meilleurs d'Angleterre, avec 60 juf- 
ques a cent hommes d'équipage chacun; 
il y a méme lieu de fe flater que dans 2 
ou 3 ans elle en employera beaucoup da- 
vantage; car la compagnie dans Ja feule 
- Vlle de poufler ce commerce, s'eft déter- 
minée d'elle - méme á donner des encou- 
ragemens confidérables pour engager á 
conftruire de grands vaifléaux, ce qui a 
produit un trés- bon effet, 

.2. Le 
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2. Le commerce de la compagnie four- 

nit abondamment 6 en entier la nation, 
de falpétre, matiere devenue malheureu- 
fement néceflaire en ce fiecle, 
3. Elle fournit de plus a la nation tout 
le poivre, l'indigo, les toiles de coton 
dont elle a befoin pour fa confommation, 
de méme que pluficurs autres drogues uti. 
les jufqu'a la concurrence de 1504 180000 
livres fterlin par an, (environ 4 millions 
tournois.) 

4. Elle nous fournit encore du poivre, 
des Cauris, des indiennes 4 autres toiles 
de coton, «x toiles peintes propres au 
commerce de Turquie, d'Iralie , dEfpagne, 
de France 6 de Guinée, jofqu'a la con- 
currence de 2 ou 300 mille liv. fterl. par 
an, (environ 7 millions tournois); fur- 
quoi il faut obferver que ces marchandi- 
fes étant néceflaires a l'aliment $ au foú- 
tien de ces diverfes branches de commer- 
ce, nous ne pouvons pas les conferver 
fans elles; Sí que ces marchandifes que 
nous tranfportons dans les pays Étrangers 
Ou nous les vendons, font rentrer en ar= 
gent dans le Royaume$ par leur produit, 
plus de fix fois la valeur des fommes qué 
la compagnie en a fait fortir. | 

1 ne faut pas confidérer fevlement ces 

z avan- 
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avantages, mais pefer aufli le préjudice 
que la nation recevrojt, fi elle étoit' pri. * 
vée des fecours qu'elle retire tant:du cóté 
de la marine par les grands vaifleaux que 
ce.commerce egngage á conftruire , que de 
celui de la force $ des provifions de guerre, 
par le falpétre dont il nous fournit, 8z faj= 
re attention aux moyens qu'il nous donne 
de foutenir % accroítre les différentes ay- 
tres branches de commerce que l'on vient 
de citer; % Pon fera aisément convaincu 
que, quoique dans ce commerce l'impor- 
tation excede l'exportation, il eft le plus 
avantageux de l'Angleterre , 2 mérite toy. 
te forte d'encouragement. Car fi nous 
étions obligés d'acheter des Hollandois 
tout notre poivre, nos toiles de coton, 
Xc, ils nous augmenteroient le prix du 
poivre, qui ne nous revient qu'a environ 
3 penis, (environ 6 fols tournois) la livre 
dans 'Inde', 4 proportion de ce-qu'ils nous 
font payer la noix miiftade, le élou de 
gérofle, S la canelle, depuis qu'ilsfe font 
rendus feuls maítres de ces denrées, quoi- 
qu'elles ne leur cofitent pas plus' cher que 
le poivre. L'ufage des toilesdé cóton en 
Angleterre feroit remplacé pár celui d 

toiles de lin étrangeres, qui nous co 
roient beaucoup plus; en forte que ce cy 
a 
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la nation confomme dans ces marchandi- 
fes lui cofiteroit probablement: 400 'mille 
liv. fter). (environ 9 millions rournois) 
de plus qu'1l ne lui coúte aujourd'hulz «z 
notre commerce étranger pour l'Italie, la 
Guinée, Sc. diminueroit beaucoup, faute 
de ce fecours pour le faire. 

Il y a encore une autre méthode de ju- 
ger de la balance du commerce, dont je 
ne crois pas hors de propos parler ici. 

uelques - uns font dans opinion que le 
le moyen le plus fúr de favoir fi la nation 

agne ou perd par le commerce qu elle fait, 
elt Pinfpeétion du cours du change. Selón 
eux, eft-il généralement au- deflus de la 
valeur intrinfeque, ou du pair des mon- 
noies- étrangeres ? non - feulement nous 
perdons par un tel cours du change, mais 
Celt encore une preuve quenous perdons 
par le cours ordinaire de notre commerce 
étranger, Sz que nous tirons une plus gran- 
de quantité de denrées du dehors pour nos 
befoins, que celles que nous exportons, ne 
peuvent payer. 1 elt certain que quand 
une fois le change viendroit a tre a 5 ou 
6 pour cent au-deflus de la valeur intrin- 
«Seque des monnoies étrangeres, lVefpece 
fortiroit, le trefor de la nation s'épuife- 
roit, G pafferoic a Pétranger, quelques 
| loix 
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loix que Pon pút faire pour 'empécher, 
Au contraire le change eft-il au - delas 
de la véritable valeur des monnoies étran- 
géres, Ceft une preuve que nos exporta- 
tions excédent en valeur ce que nous ti- 
tons du dehors; enforte que (i le change 
Vient a étre á 5 ou 6 ¿ads cent au def 
lous de la valeur intrin éque des monnoies 
étrangeres, on nous fera des retours en 
elpeces étrangeres, 

On ne peut pas nier qu'il n'y ait beau- 
“coup de juftefle dans cette fagon de juger 
de la balance du commerce, 4 qu'un exa- 
Men exaét du cours du change, puilTe étre 
utile, Y méme trés-néceflaire a bien des 

ards. Cell d'ailleurs une étude trés in- 
Sénieule pour quiconque veut fonder les 
Matiéres du commerce. Néanmoins cette 
Etude ne peut pas fournir aflez de lumié. 
tes pour refoudre la queítion d'une ma- 
Miére pleinement fatisfaifante, Sz cela par 

Sux raifons: Premierement , nous n'avons 
€ change établi qu'entre la France, la 
ollande, la Flandre, Hambourg, Venife, 
ivourne dí Genes. Cependant outre le 
“Ommerce que nous faifons avec ces pays- 
la, nous en avons d'autres trés-confidéra. 
bles. En fecond lien Je change elt fujer 4 
Varier par As, accidens ou noe 
tés 
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tés de Pétat, comme la guerre, Ge. 
 Ayant ainíi démontré que ces différen- 
tes méthodes:de juger de la balance: du 
commerce, quoiqu'utiles en elles-mémes » 
font cependant en bien des cas incer” 
taines $ fujettes á erreur, fi Pon me'de- 
mande: comment: donc faire pour refou- 
dre la queftion: | 

- Je réponds r. que la: meilleure fagon 
de juger de la balance du commerce, elb 
d'aprés Paugmentation ou la diminution de 
notre navigation , ou du nombre de no3 
vailleaux marchands en général ; car lí 
notre navigation, Gt le nombre de :noS 
vaiffeaux marchands diminuent, quelque 
profit. particulier que nos négocians puil- 
fent faire , la nation perd indubitablement; 
S:au contraire fi:notre navigation", $ )e 
nombre de nos vaifleaux marchands aug* 
mentent, quelque minces:que fojent les 

ofits des particuliers, c'elt une preuvé 

infaillible quel étaten général gagne. ole 
afirer., Sz cela généralemene pour'toús' 
les endroits du monde, que partout ou il 
y.a un grand commerce qui fe foutient 
tel , qui augmente journellement en navr 
gation, $ en vaifleaux marchands , non 
pas de tems á' autre, «mais pendant une 
longue fuite d'années, le commerce ya | 

' | cer”, 
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certainement avantageuxá la natiom;-- 
- Hen eft de cela, comme.4'úne ville, 
oú Pon ne tient qu'une foire par:an. . SE 
Chaque année la quantité de peuple $ de 
marchandifes augmente , cette ville gagne, 
de: quelque fácon qu'aillent les: marchés - 
Ceft.a-dire, «foit que les marchés foient, 
PU ne fojent: pas :avantageux á ceux quí 
€s font : mais fi chaque année il vient 
Moins de monde dz moins de matchandi- 
les 4: la foire ; certainement la: ville tombe 
< décheoit.  Difcourant un jour avecun 
Uoftre Pair de: cette fagon' de j uger de la 
lance du commerce; ow pour parler plus 
nplement du gain, :0u dé la perte que 
faie lamation en général par le commerce, 
“e Sejgreursme fit deux queftións fórtim. 
Piraites: too ir e amsiasfi 
“N'y-act-il pas, me ditil d'abord; une 
Stande ¡conformité entre les affaires d'un 
Particulier; Sc celles d'une nation ? Et ne. 
ton pas regarder lés prémieres com= 
Me celles d'une petite famille, Se les der- 
rés comme celles d'une grande? +0: 
Ma réponfe fut que certainement 'cela 
Ne 0 1 ajotita : Un négociant parti 
Ulicpe : Peut-il pas étre ou paroítre pro- 
ppétaire d'un grand nombre de vailléaux, 
€ un grand commerce ;recevoir Sc en- 
: P 2 voyer 


y 
a, 
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voyer A létranger une grande quantité de 
marchandifes, G% cependant décheoir, $ 


fe ruiner malgré tout fon bruit á fon 


fracas ? Eg 
e répondis que cela pouvoit étre, mais 
ue Pon ne tarderoit pas a le découvrir » 
foit pendant fa vie, ou 4 fa mort; d que 
fon grand commerce fe trouveroit bien- 
tót réduit a peu de chofe, ou a rien du 
tout; qu'il n'en étoit pas de méme, quan 
on voyoit un homme faire un grand com- 
merce, avoir a foi, ou employer un gran 
nombre de vaifleaux , continuer % augmen- 


ter toute fa vie fon commerce, 4 le nom- ' 


bre de fes vaifleaux; quand on voyoit fon 
fils Sz aprés lui fon petic-fils faire la mémé 
chofe; que Pon devoit penfer alors incon- 
teltablement qu'un tel homme , ou un€ 
telle famille, 'avoit beaucoup profité pal 
le commerce; car s'il ne leur avoit pa5 
été utile, leur commerce bien loin d'avol 
augmenté, n'auroit pas duré long-tems * 
voila le cas des nations; Gz par la bontf 


" divine C'eft encore celui de 1'Angleterr£ » 


quelque mal que nous foyons a préfent. 
La raifon de ceci, eft aufli évidenté 
que la premiére; car par-tout ou il fe fall 
un grand commerce, furtout par tout ou 
Yonaune grande navigation, Ól beaucor? 
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de vaiffeaux employés, quelque chofe qui 
arrive au marchand qui fait lecommerce, 
- Un grand nombre de peuple y gagne cer- 
tainement; le Roi tout le premier, 4 les 
Officiers de fes douannes; de plus une in- 
finité de gens de toutes profeflions: fga- 
Voir, cordiers, charpentiers, bouchers , 
brafleurs, boulangers, porte-faix, mate- 
lots, chartiers, bateliers , manouvriers , 
S autres artifans que le commerce G la 
navigation font vivre: ce qui direétement 
Ou indireétement, un: peu plus, ou un peu 
moins intérefle tout le Royaume. ' 

Mais, dira-t-on encore, fi cette augmen- 
tation de commerce eft fondée fur desim- 
portations qui faffent fortir notre argent 
comptant, bien loin de nous enrichir, elle 
nous appauvrira? e 

Je réponds, que dans quelques cas cela 
Péut étre ainfi, Y que dans quelques au- 
tres, comme je l'ai déja démontré, cela 
peut étre autrement; mais que les effets 
e feront bientót reconnoítre : car fi nous 
10us appauvriflons , notre commerce en 
général, % le nombre de nos vaifleaux 
marchands iront vifiblement en dimi- 
Ruant; $ étant appauvris nous perdrons 
néceflairement, $ notre fonds $ Jes in- 
ftrumens avec lefquels nous faifions notre 

P3 grand 
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grand commerce, .Aucóntraire (ile volú» 
me de notre grandcommerce, regardé en 
général: 5: augmente «toujours , ' quoique 
quelque -branche diminue”, «% : fur-tout 4i 
nos vaille3ux fe: multiplient pendant une 
longue fuite d'années; «“eft une 'preuve 
infaillible:des profits que nous faifons; :S£ 
que nous acquérons: de jour en jour «de 
nouveaux: inftrumens 4%; de nouveaux 
fonds pour commércer. esvys Y 

1l:y en a qui voudroient:borner la més 
thode, de juger de labalance du. commer-» 
ce, a laugmentation ,:ou a la diminution 
de la quantité' de: matiéres S'd'efpéces 
d'or: $ d'argent qui font dans le Royaus 
me 3 mais cette conndiflance étant plus 
cachée ¿S: plus difficile a lacquérir, il:me 
femble que cela ne peut “produire une dé- 
moníftratíon aufli claifeque l'autre, fi-tant 
elt méme que ce puiffe jamais en étre une; 
car Pargent femble "aux lobfervateurs.vul- 
gaires étre le plus abondant:, lorfqwil y a 
moinsi d'occafions' de: 'employer 5 $ 'au 
contraire plus rarey: lorfque: les 'orcafions 
de le placerofont pluscabondantes plus 
avantageufes: fur ce »pied-la: nous: paroí- 
trions avoir plus d'argent, lorfque nous 
avons moins de commerce; $ cenas 
rément alors quela nation gagnelemoins- 


Ceci 
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Ceci paroitra plas clair 4.ceux quiremar- 
quent que: lorfque la Compagnie des Indes 
a.une grande vente.a faire, largent fe 
trouve ordinairement plus rare a Lóndres; 
non qu'erv eftet: cela foit réellement ainfi; 
Sí qu'il y en ait moins, dans ce tems-12 
que dans-un «autre; mais parce que c'eft 
une occafion pourles:particuliersd'en em- 
.ployer'beaucoup-dont ils cherchenta:s'af 
Íúrer d'avante, ou qu'ils mettent en re- 
ferve a cet effet. Cell par la méme rai- 
fon que le haut prix de P'intérét de Par- 
gent le fait paroítre. rare; parce qu'aufíi- 
tót que chacun a:pú ramafler une petite 
fomme, vil 'emprelle de la placer. . Pour 
éviter les répétitions , nous n'ajofiterons 
rien 4 ce que nous avons déja dit fur.ce 
point dans PIntroduétion. 

Je réponds encore que, quoique l'étude 
de la balance du commerce par lP'infpec- 
tion de la quantité de matiéres d'or dz 
dVargent que nous poflédons , foit trés- 
ingénieufe Á trés-recommandable, cepen- 
dant'il ne nous importe pas autant de re- 
Chercher fi nous gagnons ou fi nous per- 
dons, que de parvenir 4 pouvoir étre frs 
de gagner; lun ne nous étant utile que 
pour parveniral'autre. Nous confidérons 
donc la:méthode de juger dela balance du 

P4 : com- 
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commerce par l'augmentation, ou la di- 
minution de nos vaifleaux marchands , 
comme la plus fre GS la plus néceflaire. 

C'eft ici le lieu de demander ce queP'on 
peut faire en Angleterre pour y augmen- 
ter le commerce, $ le porter au point 
non - feulement d'égaler celui de nos voi- 
fins , mais méme de le furpafler, Sá de 
tourner en notre faveur % a l'avantage de 
la nation la balance du commerce avec 
létranger. 

Je réponds que c'eft une grande 4 im- 
portante queftion, Y qui demande pour. 
la réfoudre les plus grandes connoiffances, 
G la plus grande expérience tant dans les 
affaires d'état que dans celles du commer- 
ce. Tout ce que nous avons écrit jufquii- 
ci, n'eft qu'une ébauche de ce qu'on peut 
dire Y faire a cet égard: fi le leéteur n'y 
trouve pas tout ce qu'il pourroit defirer, 
Gí tout ce que j'aurois voulu lui offrir fur 
une matiére aufli importante, jefpere au 
moins qu'il voudra bien me tenir compte 
de ma bonne volonté € de mon attache- 
meNt pour ma patrie. a 

Le fyftéme que je me propofe de fuivre 
pour e cette grand quef- 
tion, eft etabli fur ce principe, que fi le 
commerce eft grand, Y quil y ait beau- 

coup 


| 
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coup de vaifleaux de conftruétion Angloife 
qui y foient employés, il fera utile 4 a- 
vantageux á la nation en général, quoiqu'il 
en foit du marchand particulier. Mon def- 
fein eft d'établir d'abord quelques regles 
générales pour Paccroiflement du com- 
merce en Angleterre, G puis de propo- 
fer les moyens de mettre ces regles gé- 
nérales en pratique. Les regles générales 
pour l'augmentation ducommerce ne font 
pas en grand nombre. Elles fe réduifent 
aux quatre articles fuivans. j 

1. Multiplier les mains, Gi augmenter 
le peuple dans le commerce. 

2. Multiplier 6% augmenter les fonds 
dans le commerce. 

3- Kendre le commerce aifé $ nécef. 
faire, C'eft.-a-dire faire en forte qu'il foit 
de notre intérét de commercer. 

4. Fatre enforte qu'il foit de l'intérér 
des autres nations de commercer avecnous. 

1. Fajreun aéte de naturalifation ,com- 
me il a été dit ci-devant. 


PREMIERE REGLE GENE'RALE: 


Augmenter les mains dans le Commerce, 


1) faut pour cela | 
r Y 2. Ren- 


Í 
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2: Rendie ladmiflióon dans «nos com» 
pagnies de marchands plus. aifée, $:les 
établir fur des bafes plus érendues: 
2. Une admiffion plus libre $2: plus ai- 
fée d'habitans , de marchands 6 d'artifans 
pour étre bourgeois de nos villes. de 
nos/bourgs. ago sarita 
- 4 N'empécher qui que:.ce foit:d'avoir 
autant d'apprentifs qu'il peut, mi d'avoir 
autant de métiers Sz autres inftrumens 6 
uftenfiles propres a travailler qu'illui.en 
faudra. | | 00 Y 
5. Réduire Pintérét de Pargent comme 
1l a été dit. y 
6. Un peu plus de douceur S d'indul- 
gence de la part de nos Eccléfiaftiques. 
Elle retiendroit notre peuple chez nous, 
inviteroit les étrangers 4 venir s'babituer 
parmi nous, $ par conféquent augmen- 
teroit le nombre des mains dans le com- 
merce... 1 43 | 

7. Elever % foulager le pauvre, de fa- 
con qu'il ne puille :étre -oifi£, ni périr de 
befoin , ni étre tenté d'abandonner fon 
pays: a caufé de fa mifere. 

3. Accorder des honneurs $ des pré- 
férences aux 'négocians dans les affaires 
de la nation, auxquelles leur expérience 
Sí leur éducation les a rendu propres a 
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qui en augmentera fans doute le nom- 
bre. 


SECONDE REGLE GENERALE: 


Augmenter notre. fonds capital dans le com- 
ple e imepcciiit es nión 
Les mémes mefures qui augmenteront 
les mains dans le commerce , opéreront 
naturellement une augmentation du fonds 
capital que nous y employons. ; 


La réduétion de Vintérét y attirera fur- 
toúr beaucoup d'argent; cur les perfon- 
nes qui s'engagent dans le commerce, doi- 
vent néceflairement y porter leurs fonds, 
s'ils en ont quelques-uns: quant aux OU- 
Vriers, $ aux artifans qui n'en :ont au: 
cuns , leur travail ajoute 4 celúl que la 
nation a déja.: "> : 10 o. 

Mais on peut éncore recourir a d'autres 
Voies:pour augmenter Je Capital quenous 
avons dans: le commerce.: On peut par 
exemple: :1. fiire une lol pour tranfpor- 
ter les: billets- ¡Se obligations , comme il 
elt propofé ci-devant. Lutilité de ¡cette 
loi-feroit:trés ¡grande S> reflentie tres» 
promptement, 4 
2, Reftreindre le commerce de AN 
eya colo- 
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colonies a 1'Angleterre uniquement, em- 
pécher toutes fortes d'abus dans cette par- 
tie de notre alte de navigation: cecicon- 
tribueroit beaucoup a l'effet en queftion. 

3. Nous aflúrer a nous mémes le com- 
merce «X la navigation des bois de con+ 
ftruétion , des máts , des planches, du 
merrain importés dans les trois Royau- 
mes de S. M.  Cette branche venant a 
étre uniquement dans les mains des fujets 
du Roi, 6 les étrangers n'en poflédant 
 aucune partie, accroítroit en trés- peu 
d'années les richefles de ' Angleterre. 

4. Empécher l'exportation de nos lai- 
nes, á encourager nos manufaétures de 
laine. yA 

5. Encourager % augmenter toutes nos 
péches: on a expliqué ci-devant le feul 
moyen d'y réuffir. 

6. Etablir plutót des manufaétures de 
toiles que de laine en Irlande, $ donner 
des privileges Óz des encouragemens ex- 
traordinajres aux premiers entrepreneurs. 

7. Encourager préférablement lescom- 
merces qui confomment le plus de nos 
manufaétures, S qui nous fourniflent le 
plus de matiéres premiéres pour étre en- 
fuite manufaéturées en Angleterre, ou 
de denrées qui fervent de matiére a d'au- 
| tres 
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tres commerces, comme le fait fingulié- 
rement la Compagnie des Indes. 

8. Sarranger de maniére que les det- 
tes que S. M. contractées pour la marine, 
Sc. foient toutes payées, Sá qu'a l'avenir 
tous les engagemens de S. M, foientrem- 
plis ponétuellement. Le retard de ces 

ayemens eft au corps politique, comme 
de grandes obftruétions au foie dz la rate 
font au corps humain. Non- feulement 
ces accidens engendrent des incommodi- 
tés , mais quelquefois aufíi des maladies 
aigués G defefperées, aufli bien que des 
maladies chroniques. 

9. Diminuer nos jours de fétes: on 
multiplieroit par-la nos jours ouvrables ; 
GS en travaillant davantage $ plus conti- 
nuellement nous deviendrions plus riches. 
Richefles 6 fonds font la méme chofe. 

- 10. Rendre en entiera la fortiele droit 
de douanne pergu a l'importation , (fi Pé- 
tat de nos affaires nous le permettoit), 6 
non pas la moitié feulement fur toutes les 
marchandifes étrangeres apportées ici, dz 
enfuite reexportées , comme l'on m'a affú» 
ré que le Roi de France venoit de le faire 
dans tous les ports de fon Royaume. Une 
pareille remife accroitroit prodigieufe- 
ment notre navigation, par conféquent 

notre 
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notre peuple, aufli-bien que notre com= 
merce intérieur $ étranger, de feroit fui. 
vant moi beaucoup plus avantageufe pour 
la nation en général, que les ports frances 
particuliers. Elle contribueroit encore da- 
-vantage a la chofe quí nous intérelle le 
le plus, favoir, le foúitien % Paceroiflé 
ment de notre navigation, li les marchan- 
diles étrangeres «qui feroient:envoyées 4 
Vétranger fur vaifleaux: de: conftruétion 
Angloife, jouifloient feules du bénéfice de 
la remife du droit entier. 


Troisizmr REGLE GENE RALE: 


Rendre le Commerce: aifé ES nécefJaire, ES 
par-lá faire en forte qu'il: fois de notre 
intérét de :commercer. 


Voici les moyens que j'imagine devoir 
conduire a cebut¿ 0. 

1. La paflation d'une loi pour autori: 
fer le tranfport des billets 8 obligations: 
elle: rendra: le commerce plas aifé, ainfi 
quil a été dit ci-devant. “-. 
2. Linftitution: d'an' tribunal pour ja: 
ger! les affaires des! marchands. - Cet étas 
bliflement fera fort utile pour la méme 
víle;on la démontré précédemment. a 

Gu 3. La 


DU COMMERCE. 239 


3. La fuppreffion des charges du com: 
merce, l'une defquelles eft la peine « les 
délais que Pon eft obligé d'efluyer pour fe 
faire rendre le droit a la douanne, 4 les 
grands frais qu'il faut payer pour les droits 
des vifiteurs employés, dc. : 

4. La réduttion de Pintérét de l'argent 
á 4 pour cent, qui rendra le commerce 
facile aux emprunteurs, 6 le rendra né- 
ceffaire; c'eft PUnum magnum, ceft le 
grand, unique moyen; car tant que nous 
quí fommes marchands, pouvons fi aifé- 
ment devenir gentilshommes en achetant 
des terres au-deflous du denier 20, qu'on 
ñe s'attende pas que finous gagnóns ,nous 
paflions nos jours dans le commerce; ou 
fi e le faifons, quenos enfans le faflent 
auífíl. AS 


QUATRIEME REGLE GENERALE: 


Faire en forte qu'il foie de Pintéréc* des 
autres nations de comincrcer avec nous. 


11 y a cing moyens pour cela. 

“1. 1 faut que nous ayons une bonne dí 
forte marine, % que nous foyons bien mu- 
nis de provifions dé guérre tant pour nous 
défendre, que pour attaquer , toutes us 
; vis 
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fois que l'honneur de la nation lexigera, 
que Pon nous en aura donné une jufte 


occafion. Parla nous nous acquerrons 
une réputation de fagefle, GS nous nous 
ferons refpetter des autres nations; nous 
ferons conféquemment en état de les obli- 

er á nous admettre á commercer, non- 
eulement librement avec celles, maisavec 
les conditions les plus favorables pour nous, 
Sá nous traiter par-tout comme une nation 
que Pon confidere. 

2. ll faut que nous foyions fúrs de les 
approvifionner á aufli bon marché, ou 2 
meilleur marché qu'aucune autre nation le 
fafle, ou le puille faire, a quoi j'ofe aú. 
rer qu'on ne parviendra jamais, qu'on ne 
diminue Pintérét de Pargent; 4 pratiquer 
enfuite les autres chofes mentionnées ci- 
deflas, qui tendent toutes 4 multiplier 
les mains $ les fonds dans le commerce; 
car ce n'elt que par Peffet d'un grand nom- 


bre de mains % de beaucoup de fonds, que 


nous pourrons nous mettre en état de ven» 
dre a nos voifinsá meilleur marché que les 
autres. 

Mais, me dira-t-on ,comment nous en- 
richirons-nous par cette méthode de yen. 
dre bon marché aux étrangers ? On dit que 
le contraire elt le chemin des richefles, 

avoir » 


e 
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fayoir , de vendre cher, Sz d'acheter bo 
BRATCIE TAS ¿0d DOES ion Ei 
«Je réponds que dans le fens étroit, cela 
peut étre ainfi pour le marchand particu» 
lier; mais mon but dans ce difcours ell 
d'indiquer comment notre commerce pu- 
blic.% général peut étre dirigé, pour que 
les autres nations qui font en concurrénce 
avec-nous, ne nous l'enlevent pas; Gz 
qu'au contraire le nótre puifle fe foutenir, 
 augmenter aux dépens du leur. Si nous 
étions feuls 4 faire le commerce; nous 
Pourrions, comme dit le proverbe: or= 
donner du marché comme il nous plairoit. 
Mais furle:pied-oú les chofes fontaujourd” 
huj, ou chaque nation Sefforce de s'em- 
Darer de la plus grande. partiedu commer: 
ce qu'il luiveft poffible;, cetautré proverbe 
eftitrés- vrai: que quiconque yeut trop gas 
soe; perditróopaducs 333 30 al 
- 3.'La fagon de ménager $ de conduire 
s traités avec les étrangers|? peut cons 
tribuer beaucoup-4 faire en forte qu'il foit 
d>Pintérét des:autres nations de commer- 
Ceriavec nous, Sí a faire voir-au' moins 
Aux Princes étrangers en' quoi: Sz com» 
Went il: et de Jeur intéréc de commera 
rayes nous. 2000 201) 2uSU SH 
die Ll équitó id Sc labonne-foi, 


feront 
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feront que lés autres nations auront inté- 
rét de commercer avec nous, Y y trou- 
veront de Vavantage; ceft-a-dire, que 
lorfque quelques marchandifes ou denrées 
pallent fous un fceau public, ce qui eft 
étre en quelque fagon fous la foi publique 
$: la garantie de la nation, il faut qu'el- 
les foient exaétes en longueur, largeur 
$ qualité, fuivant ce qu'annonce le fceau» 
Qu'on prenne le méme foin pour que 
nos harengs Sá nos fardines foient fidele- 
ment encaqués, comme il eft ci-devant 
recommandé. 
- 5. Si nous voulons engager les autres 
nations A commercer avec nous, il faut 
que nous recevions d'elles les fruits % den- 
rées de leurs pays, tout comme nousleur 
envoyons les nótres. Mais il eft de notre 
intérét d'empécher fur toutes chofes par 
Pexemple Gt par toutes fortes d'autres 
- moyensles moins odieux GS les moins rebu- 
tans qu'il eft pofíible, Vintroduétion de$ 
manufaétures étrangeres. : 
Les Vénitiens étant une nation qu 
confomme fort peu de nos manufaétures» 
ont défendu encore depuis peu lentrét 
S l'ufage de notre drap Anglois; cepen* 
dant nous tirons des pays de leur dépep* 
dance de grandes quantités de rain | 
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Corinthe que nous achetons argent com- 
ptant: il me femble qu'il feroit avantageux. 
pour nous d'en empécher l'importation 
aufli-bien que des glaces, verres ú boire 
S autres marchandifes des fabriques de 
Venife, attendu que nous pouvons fabri- 
quer auffi-bien tour en Angleterre. 

Je penfe aufli que le vin que nous tirons 
des Iífles Canaries , elt un commerce trés. 
préjudiciable pour nous. Ces Ifles con- 
lomment trés - peu de nos manufaétures, 
trés - peu de notre poiflon, á des autres 
denrées Angloifes. Elles ne nous fournif- 
fent non plus aucune denrée ni matiére 
qui puille étre manufaéturée chez nous, 
. Ou que nous puillions tranfporter de chez 
nous a létranger; en forte que nous fom=- 
mes obligés de payer argent comptant la 
plúpart des vins que nous en tirons. 11 
faut donc trouver quelques moyens d'o- 
bliger ces infulaires a confommer une plus 
grande quantité de marchandifes d'Angle- 
terre, Gz a nous vendre leurs vins meilleur 
marche, G ne pas fouffrir qu'ils en au- 
gmentent le prix comme ils font chaque 
année, fans quoi il faudra prendre des me- 
fures pour en diminuer la confommation 
Chez nous. 

Je me fuis Sit dans cette sión, 

2 
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y la balance du commerce, Gi dans mon 
premier difcours, aux feuls points princi- 
paux Se aux feuls principes relatifs au 
commerce général; fans entrer dans le 
détail d'aucún commerce en particulier. 
Les différentes bránches: de commerce 
avec différens pays y demandent des con- 
fidérations' diftinétes Sz particulieres , eu 
égard' au tems, 'a0- lieu; au. nombre, 4 
la qualité de nos concurrens a d'autres 
circonftances qui fervent á déterminer ce 
Pe avantageux ou préjudiciable, 
qui peuvent nous indiquer les moyens 
de profiter de Tun, $ d'éviter Pautre; 
mais comme ce feroit une trop grande 
entreprife pour un feul homme, je crain- 
drois aufíi que cela ne fit un trop gros li- 
vre pour étre bien: lú $ bien médité. 
Jai briévement touché dans: la préface 
quelque chofe des différentes “branches 
particulieres du commerce, que nous 2 
vons perdues, 8 que nous fommes fur le 
point de perdre, 4" fai: dic: par quelle 
raifon elles nous échappene: j'al indig 
aufli différentes branches que nous. con* 
fervons encore; j'ai marqué pourquo' 
nous les confervons: ces indications fom: 
maires peuvent fervir de guide 4'ceux qU 
youdront faire une recherche plus pa, 
$ Es 


r 
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de, Sz prendre une infpeétion plus parti- 
culiere de nos différens commerces. Les 
hommes de génie % de talens qui defirent 
fervir leur pays danstun objet fi néceflai- 
re en.ce tems,. pourront ajouter Sz reéti- 
fier par lavantage du. ftyle, ¿Sz la fagon 
d'expofer leurs penfées, ce qui manque 
4'mon ouvrage de.ce cóté-la; mais quand 
d'autres, Sí moi aurons dit tout ce que 
Pon peut dire far:cette matiere, il en fau- 
dra toujours revenir a conclurre quele bas 
prix de l'intérét de l'argent eft au commer- 
ce, comme )'ame .eft au corps; G que 
c'eft une condition fans laquelle on ne 
fauroit s'attendre:a. voir augmenter le 
commerce, ni la culture des terres en 
Angleterre. -: 


DENCIA CACOGEA 
DESCOLONIES. 


E commerce de nos colonies Angloi- 

JU) fes en Amerique , étant aftuellement 
auf confiderable qu'il P'eft, Sz employant 
feul plus.de vaifleaux que la. plópart des 
branches de commerce de es Royale ; 
AU p'eft. pas hors de propos de rechercher 
. Avec quelqueexaétitude quelle eft lamature 
Q 3 des 
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des colonies, 4 quelles font leurs bonnes 
ou mauvaifes conféquences , tant relati- 
vement a 1 Angleterre qu'aux autres Ro- 
yaumes étrangers. L'examen en eft d'au- 
tant plus intéreflant que bien des gens, Sá 
méme de trés-habiles, font perfuadés que 
les colonies Angloifes ont porté un grand 
préjudice a ce Royaume en P'épuifant de 
monde. Pour foutenir leur opinion ils 
alleguent Yexemple de l'Efpagne, qui, di- 
fent-ils, eft prefque ruinée par la dépopu- 
Jation que lui ont caufée les Indes Occiden- 
tales. Afin de pouvoir approfondir la 
matiére GS en donner une idée jufte, j'ex- 
poferai d'abord mon fentiment dans les 
propofitions fuivantes, aprés cela 'établi- 
rai chaque propofition par toutes les rai- 
fons les plusfolides, dont je pourrai l'ap- 
- puyer. 

Premiere propofition. Les terres, 
quoiqu'excellentes, n'enrichiflent point un 
Royaume, fans un nombre d'hommes ou de 
bras proportionné. 

2. Tout ce qui tend 4 dépeupler un 
Royaume, tend a fon appauvriflement. 


3. La plópart des nations qui compo" 


fent le monde policé, font plus ou moins 
riches, ou pauvres, á proportion de 1 


rareté ou de l'abondance du peuple, 
non 
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non á proporcion de la ftérilité ou de la 
fercilicé de leurs terres. e 

4. Je ne conviens pas que le peuple en 
Anglecerre foit fenfiblement diminué 2 
cauíe de nos colonies étrangeres;je me 
propofe méme de prouver le contraire. 

5. Je fuis dans P'opinion que nous avions 
beaucoup plus de monde en Angleterre, 
immédiatement avant la derniere pefte, 
(a) que nous n'en avions avant que nous 
ayons commencé nos établiflemens a la 
Virgine, 4 la nouvelle Angleterre, aux 
Barbades, Sí aux autres colonies Angloi- 
fes. (b) | 

6. Toutes les colonies ou plantations, 
«nuifent a la métropole , lorfque le commer- 
ce de ces colonies n'eft pas attaché dz 
borné á la métropole par des loix feveres, 
éz par une bonne exécution de ces loix. 

7. Les Hollandois tourneront a leur 
profit 3 tireront les plus grands avanta- 
ges de toutes les colonies érablies par quel- 
:que nation quece foit, tandis queles com- 
-merces de ces colonies ne feront pas ex- 

acte- 


AS 


0) La pefte de Londres arriva en 1665., 

" (b) Les Anglois n'ont commencé 4 peupler la 
Virginie qu'en 1606. 1ls femirent en poffeffion de 
la Barbade en 1624. - 


Q 4 
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actement bornés , confinés Á attachés ¿ 
la metropole. | 
8. Les Hollandois quí font defi grands 
progres dans le commerce ne feront ja- 
mais probablement, de tort.4.ce Royaume 
par leurs colonies. : PE 

9. Nous n'avons pas non plus beaucoup 
a craindre des Frangois, des Efpagnols $ 
des Portugais fur ce-point, non pour-les 
mémes caufes, mais pour d'autres, 

10. 1] eft plus avantageux a l'Angleter- 
re de laifler 'IMe de Terre-Neuve inhabi- 
tée, que d'y envoyer des habitans avec 
permilfion de s'y établir, fous un gouyer- 
neur, des loix, Gic... : 

11. La Nouvelle-Angleterre elt la co» 
lonic la. plus préjudiciable au Royaume 
d'Angleterre. 

Développons ces propofitions, Les ter- 
Tes quoiqu'excellentes: par leur nature, .n'en- 
richilJens- point. un Royaume, sil ne s'ytrou- 
we des bras d proportion. 

Je fuppofe que tout homme: judicieux 
conviendra aifément de cette premiere 
propofition; c'eft pourquoi je n'en ap- 
Porterai d'autres preuves que des faits. 

La Paleftine, autrefois la plus riche 
contrée de PUnivers,, elt devenue la plus 
pauvre,. depuis qu'elle eft ddr la 

omi- 
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domination des “Turcs, c'eft-a-dire, de- 
puis qu'elle eft dépeuplée. E 

L'Andaloufie % le Royaume de Grena- 
de étojent anciennement exceflivement 
riches SK remplis de bonnes villes; mais 
depuis que les Efpagnols les ont dépeu- 
plées, par l'expulfion des Maures, beau- 
coup de villes Sz de cháteaux font tombés 
en ruine, Á tout le pays eft dans la plus 
eran pauvreté, quoique les terres” y 
ojent naturellement tres-fertiles, 

On pourroitdonner cent autres exemples 
de. la méme efpece. 

2. Tout ce qui tend d dépeupler un Royau- 
me, tend 4 fon appauvri/Jement. 

Par conféquent, tout ce qui tend 4 

upler un Royaume tend a le fortifier %- 
a Penrichir en tout fens. La premiere 
propofition étant accordée , je ne penfe 
pas que Pon nie celle-ci, Quant aux 
moyens, C'elt-a-dire, les.bonnes loix, 
par lefquelles un Royaume peut:étre peu- 
plé, S par conféquent enrichi, ils font 
la matiére % Pobjet de tous les chapitres 
précédens, fur lefquels pour éviter les 
répétitions, je prie Je leéteur de jetter 
CS yeux. Ly en 

3.:La plápars des nations dans tous les états- 
— Policés, font plus:ou moins richés ou pauvres., 

: 5 4 pro- 
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á proportion de la rareté , ou de Pabondance 
de leur peuple. 

Cette troifiéme propofition eft unecon- 
féquence des deux premiéres, $2 tout P'U- 
nivers elt témoin de la vérité qu'elle ren- 
ferme. - Les fept Provinces- Unies, font 
certainement Je morceau de terre le plus 
peuplé de la chrétienté, G affurément le 
plus riche, a proportion de fon étendue. 
L'Angleterre pour fa grandeur , en ex- 
ceptant nos foréts , nos friches $ nos 
communes , que nos propres lojx nous 
défendent de cultiver 6 de mettre en va- 
leur, eft, je penfe, plus peuplée que la 
France , 2 par conféquent plus riche a 
proportion de fon étendue ; P'ltalie toú» 
- jours dans la méme proportion plus peu- 

plée % plus riche que la France; dla 
France plus peuplée que PEfpagne , 4% 
plus riche. j 

4. Je ne conviens pas que le Peuple foit 
ciminué en Angleterre, d'une facon Jenfible 
á caufe de nos colonies étrangéres;mats je me 
propofe de prouver le contraire. 

Je fgais que ce point eft la matiére d'u- 
“ne grande controverfe, G je penfe que 
pour un homme que je trouverai de mon 
fentiment, on en verra mille d'une opí- 
nion contraire: mais je me flate que lorf- 
é que 
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que les principes fuivans, fur lefquels J'é- 
tablis mon opinion auront été bien exami- 
nés, il y aura moins de variété dans les 
fentimens fur cette matiére. 

C'eft une chofe certaine que depuis 
foixante ans un grand nombre de gens 
font partis chaque année, 4 continuent 
a fortir de ce Royaume pour s'établir dans 
nos colonies: mais la premiére queftion 
eft de favoir, fi dans le cas oú l'Angle- 
terre n'auroit pas eu de colonies pour y 
tranfporter tout ce monde, ces gens- la 
auroient pú ou voulu refter chez nous GS 
y vivre. dao” a Ñ 

Je penfe qu'ils n'auroient pú , ni voalu 
y relter. N 

Pour éclaircir cette queftion, il faut 
confidérer , quelle efpece de gens étoient, 
Sá font ceux qui ont pallé % qui conti- 
nuent á paíler dans nos colonies. 

La nouvelle Angleterre étoit originai- 
rement déferte, ainfi que chacun fait, S 
depuis s'eft fucceffivement peuplée par la 
tranfmigration d'un grand nombre de Pu- 
ritains, qui n'ayant jamais pú fe confor- 
mer aux loix eccléfiaftiques d'Angleterre, 
. Sí fatigués des cenfures Y des perfécu- 
tions de notre clergé, furent forcés d'a- 
bandonnet la terre de leurs peres, cad 

i cher- 
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chercher ailleurs une autre deméure , dí 
de fe réfugier, comme plufieurs d'entre 
eux le firent en Allemagne 4 en Hollan- 
de, auffi-bien qu'a la nouvelle: Angleterre; 
8 yil ny eút. pas eu alors une nouvelle- 
Angleterre pour recevoir une grande par- 
tie de ce monde, 1'Allemagne « la Hol- 
lande en: auroient probablement profité 
en entier; mais certainement l'ancienne 
Angleterre les auroit toujours totalement 
perdus. 4 i 
«La Virginie % les Barbades furent d'a 
bord peuplées par une-forte de gens fai- 
néants, vagabonds, vicieux G deftitués 
de moyens de vivre chez eux, peu pro» 
pres au travail, fi décriés par leur débau- 
che, leur habitude de voler, 4 leur ivro- 
gnerie, que perfonne ne vouloit les em- 
ployerá rien; C'étoient ces gens- lá que 
les marchands 4 les maítres des vaifleaux . 
ramafloient dans les rues G dans les ca- 
barets de Londres par le moyen de leurs 
embaucheurs ; ¡ls les habilloient, $ Jes 
tranfportoient dans les colonies. Ces gens- 
la, dis-je, étoient tels, que sil n'y avoit 
pas eu de colonies Angloifes dans le mon- 
de, ils n'auroient jamais pú vivre en An- . 
gleterre, pour y fervir leur patriez mais 
ils y aurojent fini prefque tous par fe faire 
pen- 
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pendre , par périr de faim SY de mifére , 
ou par une mort prématurée, fuite ordi- 
naire de la débauche dé la pauvreté, 
Les plus honnétes gens d'entre eux .au= 
roient pris le parti de fe faire foldats, fe 
feroient fait tuer, ou feroient morts defa= 
tigue dans les querelles de nos voifins , 
commeiil eft arrivé a plufieurs milliers de 
braves Anglois dans les guerres des Pays- 
Bas ,S dans celles d'Allemagne ,de Fran- 
ce, de Suede, Gc. ou bien s'ils avojent 
pú, foit en mandiant ou autrement, raf- 
fembler juíqu'a la fomme de 2 fchelins 6 
derniers * pour fe faire tranfporter en 
Hollende, ¡ls fe feroient fait domeftiques 
des Hollandois qui ne refufent perfonne. 
Mais le principal progrés $ accroiflement 
de ces deux colonies de la Virginie 6 des 
Barbades,. arriva pendant ou immédiate- 
ment aprés nos guerres civiles. Ceux qui 
avoient fuivi le parti du Roi fe voyant 
privés de leurs biens, $ pluficurs d'entre 
eux n'ayant jamais été élevés au travail, 
ou ensayant perdu Phabitude depuis qu'ils 
s'étoient accoutumés á la vie'militaire, Sz 
manquant de moyens de fubfifter avec le 
Roi quwils avoient fuivi dans le pays é- 
JA BZ IU - Lran- 

* Environ un écu de 3, livres. 


254  DESCOLONIES. 


tranger, prirent le parti d'aller chercher. 
fortune dans les colonies; d'un autre cóté 
-un grand nombre de foldats Ecoflois de 
Parmée du Roi, qui, aprés la bataille de 
Worcefter en 1652, relterent á la merci 
du vainqueur; confentirent volontiers a y 
étre tranfportés. 
+ La Virginie, les Barbades, la nouvelle- 
Angleterre, la Jamaique 4 toutes les au- 
tres colonies du Roi aux Indes occidenta- 
les regurent un nouveau renfort d'habi- 
tans tres:confidérable, lors de la reltaura- 
tion. En 1660,le parti qui avoit prévalu 
jufqu'alors ayant , par la providence divi- 
- ne, été renverfé , les troupes qui furent 
licenciées, beaucoup d'officiers reftés fans 
emploi, tous les nouveaux pofleffeurs de 
titres fe trouvant déchus, GS dépoflédés 
des terres Sí des biens dont ils s'étoient 
rendus maítres fous le gouvernement pré- 
cédent; fe voyant pafler tout d'un coup 
de Populence a la pauvreté , 4 ne trou- 
vant plus moyen de vivre chez eux;d'au- 
tres enfin craignant le rétabliflement des 
loix eccléfiaftiques, dont ¡ls ne pouvoient 
pas 'accommoder; tous furént forcés de 
paíler aux colonies, ou de vendre leur li» 
berté á d'autres pour y étre tranfportés 6z 
nourris á leurs frais pendant un certain 
tems 
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temps. Ces colonies ont été conftam- 
ment recrutées par cette efpece de fai- 
néans 6 de vagabonds, dont j'ai déja par- 
lé, ramallés furtout dans les rues áz les 
fauxbourgs de Londres, G de Weltmin- 
fler, G par les malfaiteurs condamnés 
pour crimes , pour ¡elquel , fuivant la 
loi, ils auroient dá fouffrir la mort, « 
aufli par nombre de Quakers qui furene 
bannis 4 caufe des aflemblées qu'ils te- 
noient fous prétexte de Religion. 
- Si Pon juge par tout ce que l'on vient 
de dire des efpeces de gens par lefquels 
nos colonies ont été recrutées dans tous 
"les ems, on fe convaincra aifément que 
dans Pétar Á les circonftances ou étoient 
ces gens-la , 1Angleterre les auroit toú- 
jours néceflairement perdus, fi le Roin'a- 
voit pas eu des colonies od ¿ls euffent pa 

le réfugier. | | 
Pour éclaircir de plus en plus cette yé- 
- rité, conflidérons ce que l'ingénieux au- 
teur (a) des Obfervations fur les extraits 
mortuaires a prouvé a la page 76, Si dans 
d'autres endroits de fon livre touchant la 
Ville de Londres. (b) ,, La ville de Lon- 
o. 39 eS, 

(1) Le capitaine Graunt. 

b) Les clercs de différentes paroiíles de L9ne 
» 
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,, dres, dit-il, répare fes habitans une: 
- fois en deux ans, quelle que foit la mor» 
, talité qu'il y ait, foit par la pefte, ou: 
* qutre fleau. ” ll ditencore a la page 
A qor:.,, Sil y. a de Pattrait pour cent: 
., perfonnes de la campagne á veni sha. 
», bituerá Londres, c'eft-á dire, sil y a 
des moyens pour que cent perfonnes 
puifflent mieux vivre 4 Londres qu'a la 
,, campagne ; la perte d'un quart ou d'un 
tiers de ce nombre eft bientót réparée 
par des gens de la campagne qui accou- 
rent inceflamment de la a Londres, juf= 
ques á ce que faute d'emploi de detrou- 
ver 4 fe placer, la ville les rejette” 
Sz les reride.” | E 
1. Ce quill a 'prouvé touchant la ville 
de Londres; je le dis de 'Angleterre en 
général, Son peut dire la méme chofe 
de quelque Royaume ou pays que ce foit. 
“Le nombre de notre peuple fera tou- 
jours en proportion de l'emploi que nous 
aurons 4 lui donner3 8 fi' nous fuppo: 
fions que nóús 'n'avons en Angleterre de 
Yoceupation que pour cent perfonnes, ce 
¿4/4 dit. de ax: y as. ¿he qu 1 


dres,fournifTent chaque femaine des liftes des morts 
«e des naifíances, c'elt fur ces liftes que le capi- 
táine Graunt a fait fes oblervations. 
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quil en foie né K-s'en foit élevé parmi 
nous 150, je dis qu'il qu'il faut qu'il y en 
ait 50 qui fortent du pays ou qui meu- 
rent de faim, ou bien qui fe faflent pen- 
dre, foit que nous ayons ou que nous 
N'ayons pas de colonies. 
2. Si, á caufe que P'on trouve plus de 
- Eacilité pour vivre dans nos colonies, nous 
avons vá fortir plus de monde de notre 
- Pays que nous n'aurions vú fi nous n'a» 
Vions pas de colonies,je raifonnerai com- 
me le capitaine Graunt dans le cas fuppo- 
Í$ de la ville de Londres. Quand l'émi- 
sration deviendroit exceflive, ce qui; je 
- Penfe, ne pourroit jamais arriver unique- 
Ment. par le fait de nos colonies, cette 
diminution de peuple fe répareroit de mé- 
Me; car une grande diferte de peuple oc- 
fionneroit des falaires plus confidérables, 
fi nos loix donnoient de lPencourage- 
ment Ge des facilités pour s'écablir parmi 
0us", elles nous procureroient un fup- 
' Plément de peuple, fans avoir la peine 
€ Pélever, c'elt ainfi que les Hollandois 
Ont continuellement recrutés, «G lont 
Uujours été dans leurs plus grandes ex- 
Emités. 1 a 
t 


n= PRE- 
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Mais, dira=t-ony la facilité de paflef 
aux colonies y less moyens engageans dont 
on fe fert ordinairement pour perfuadef 
les gens d'aller s'y établir, Pattrait d'y vi: 
we avec des hommesqui parlent la méme 
langue :que'nous:' tout cela ne fait-1l pas 


des raifons bien fortes:pour porter lepeu* | 


ple: du:Royaume 4 'quitrer le pays ? Et 
par'ces'circonftancesn'en fort- il pas un 
plus grand nombre qw'iln'en fortiroit pou£ 
paíler dans les pays érangers dont ¡ls n'en* 
tendent pas la langue? > 
-* Je réponds: 1. qwili n'eft pas beaucoup 
plus-difficile de paffer en Hollande qu'aué 
coloniesy1 4007 0! 0: 2 
.- 927 Si plufieurs: de ceux qui vont dan$ 
les: colonies ne pouvoient pas y pafler, 


ils-feroient forcésde:s'en aller dans 198 
pays: étrangers 3quand méme, il feroló. 
diz fois plus difficile d'y palfer quilné 


Peft, ou ce qui elt bien pire, ¡ls le me? 
troient'dans: le cas que nous avons. déjé 
dit:de fé faire pendre,' pour ne pas mel 
: dier ¿ Ou:mourir; de Í 0 


. 
: 


3. Je conviens que la facilité de paife! | 


aux colonies peut engager quelques gen 
de plus a quitter leur pays quil ny en de 
| xoifs 
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foit¿ s'il ny avoit pas d'autre refuge que 
les pays étrangers. Mais fi P'on conlidere 
que nos colonies confommernt une trés. 
grande quantité de nós manufaétures An- 
gloifes ¿dans prefque tous les genres ima- 
ginables ; qu'elles employent d'ailleurs 
plus de deux tiers de nos vaifleaux mar- 
chands ¿ ce qui entretient conftamment 
- hotre navigation, «$ fait peut-étre vivre 
deux ceris mille perfomries dans le Royau- 
me; il faudra conelurre'fur P'objet en gé- 
déral , que nous"n'avons. pas moins de 
thonde en -Angleterre depuis l'établile- 
Ment de nos' colonies-5 mais qu'au con- 
traire nous en avons davantage. 

A Ñ 5 4 


'SECONDE -OBJECTION, 


" On dira encore? N'eít-ce pas argue 
Menter Sz conclurre ici contre l'expérien- 
ce ? Chacun- n'eft=il pas témoin que le 
Royaume d'Efpagne ,'-autrefois fi puil 
fant ; eft' prefque-dépeuplé Si ruiné par 
la: quantité de: monde qui en part conti- 
Muellement pour -paller aux Indes Occi- 
dentales; $ 'toutes lés autres nations ne 
diminuent-elles pas en nombre de fujets 4 

Mefure qu'elles acquierent des colonies ? 
Je réponds 1. En me foumettant ce- 
R a pen: 


. : / 
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pendant á ce que des gens plus éclairés 
que moi pourront décider, que les efforts 
que l'Efpagne a faits pour établir chez el- 
le Puniformité de Religion, ont dix fois 
las contribué a la dépeupler, que toutes 
fes colonies dans 1'Amérique. En effeteft- 
ce pour une autre caufe quel'on a expulfé 
tant de milliers de Maures qui avoient báti, 
8 qui habitoient la plus grande partie des 
principales villes d'Andaloufie, d'Arragon, 
$ du Royaume de Grenade? n'a-ce pas 
été pour cela, Sz pour cela feul, que YIn- 
quifition a expulíé $ expulfe encore au- 
jourd'hui un nombre infini de riches Juifs 
qui font paflés avec leurs familles S leurs 
biens en Allemagne, en Italie, en Tur- 
quie, en Hollande 4 en Angleterre? N'eft- 
ce pas cela qui a caufé ces longues de cou” 
teufes guerres entre le Roi d'Efpagne 6% 
les habitans des Pays-Bas , Sz la perte de tant 
de fang Efpagnol de de tant de tréfors?N'elt- 
ce pas cette conduite qui a fait perdre 4 
ce Monarque lesfept Provinces- Unies qué 
nous voyons aujourd'huiprodigienfement 
riches Sz remplies de peuples, 4 quitient 
la Flandre dans un état de foiblefle qui lu 
fait apprehender continuellement de devé” 

nir la proie de fes voifins?2 > 
Je réponds en fecond lieu, qu'il fa! 
age” 
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fagement diltinguer entre pays Á pays. 
ra les colonies puiflent avoir épuifé 
PEfpagne de monde, il ne s'enfuit pas 
w'elles ayent épuifé ou qu'elles puiflent 
puifer P'Angleterre $ la Hollande, Car 
par-tout ou la liberté GS la propriété n'eft 


- pas bien affurée, $ oú Pon fouffreletaux 


de lPintérét de Pargent a 12 pour cent; il 
ne fauroit y avoir de manufaétures Con- 
fidérables. On n'y laboure, on n'y cul- 
tive, G on n”y engraifle des beftiaux qu'- 
autant qu'il faut, pour ainfi dire, pour 
vivre Á fe procurer le néceflaire. Or par- 
tout oú il y a peu de manufaétures , Á oú 


les terres font peu cultivées, la plus gran» 


de partie du bénéfice des colonies, bien 
loin de tourner au profit de la métropole, 
deviendra l'appanage d'autres nations chez 
lefquelles il y a plus de manufaétures, Ge 
oú les produétions de la terre font en plus 
grande abondance. Il senfuit de-la que 
des colonies ainíi dirigées deviennent des 
fujers d'épuifement pour la métropole: mais 
il en ell tout au contraire de celles qui ap- 
partiennent á des nations, ou métropoles 
oú la liberté $ la propriété font mieux 
confervées, 8 ou lintérét de largent eft 
teltraint 4 un bas prix. La preuve en 
eft que chaque perióne envoyée dans 
:S es 
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les colonies avec des Negres, Sí des ou. 
tils pour y travailler, employant ordinai- 
rement dans nos líles g ou'10 Noirs-avec 
elle fur chaque habitation, on peut com- 
pter que chaque Anglois habitant a la Ja- 
maique ou 4 la Barbade , fournit de 'emploi 
á quatre hommes en Angleterre, tant par ' 
les * provifions ,. habits $ ameublemens 
qu'ils confomment, qu'en matelots 4 au- 
tres gens employés á préparer les matériauX 
néceflaires pour bátir, avitailler Á équiper 
les vaifleaux qui fervent au tranfport de 
routes ces chofes, : 9 
Je réponds en troifieme lieu: que 1 
Hollande envoye atuellement chaque an- 
née autant 4% plus de monde que lEfpagne 
pour réfider dans fes colonies 8 forteref- 
fes, Sí pour armer fes vaiffgaux dans les 
Indes Orientales, indépendamment de c9 
qu'elle en envoye dans les Indes Occiden- 
tales, Y que cependant cet Etar eft fi é- 
loigné de voir dimiñuer chez lui, le nom: 
bre de fes peuples, qu'il eft au contrairé 
évident qu'il augmente prodigienfemente 
bad tout de méme démontrer dán$ 
"article fuivant que-]'Angleterré a: con- 
ftamment augmenté en peuplé chez elle 
depuis Pétabliflement de nos cólonies €6 
Amérique, quoique pas én aufli grande 
| A quanulé 
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guantité 4 proportion que les Hollan- 


dois. 

5. Fe penfe qu'imimédiatement - avant la 
derniere pefte nous avions plus de monde “en 
¿Angleterre que nous “n'en- avions avant Déta. 
bli(Jement, des colonios delaVirgine des Barba- 
des, ES *. DEBRA po, 
- Je fais que la preuve de ceci ne'pent: 
étre au plus que-conjeéturale; mais Pai 
pour me confirmer. dans mon opinion, le 
o ingénieux -calculateur- connu, que Ce 

cle ait produit:en .Angleterres c'elt le 
capitaine Graunt; voiei' comme ¡l's'en ex- 
plique a la page 88 da Traité- dont - nous 
avons déja parlé. 209 0h oa 

,, A tout prendre nous pouvons-doñe 
¿y Conclurre que notre nation en génér 
y eft devenue plas nombreule, -% qu'éen 
», conféquence la diminution que Pon re- 
,, connoit des villes des Winchefter ,Lin- 
,, coln , S autres femblables ¿ doit étre 
,, attribuée á d'autres raifons-qu'a celle de 
yy Tecruter Londres uniquement,” 


» 


. 


ii RI É 

* Ceftidire, quil y avoit plus de monde en 
Angleterre immédiatement avant 1665 qu'il n'y 
en avoit avant 1606, temps auquel les Anglois 
ont commencé Pétablifiement de leurs colonies, 
quoique cial 4 d anntes anparavant: 


4 
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De plus, par les calculs de cet Auteur, 
il eft prouvé que les habitans de Londres 
«Y des lieux adjacens ont augmenté pref- 
que du double depuis 60 ans, 4 cette 
ville a été ordinairement regardée comme 
une indication du reíte. 

Je fais que 'on dira que quoique Lon- 
dres foit ainíi beaucoup augmenté, d'au- 
tres villes font diminuées d'autant á pro- 
portion; mais cette obfervation ne peut 
avoir de force 1i1'on confidere combien il 
y en a qui fe font accrues auffi-bien que 
Londres; favoir Yarmouth, Hull, Scar- 
borough, % d'autres Ports dans le Nord 
de l'Angleterre, comme auffi Liverpool, 
Winchefter , Briftol, Portímouth, Lyme dz 
Plimouth; GX avec cela 11 l'on confidere 
quelles améliorations on a faites depuis 60 
ans, en défrichant, enentourant de murs 
des terres auparavant vagues Sí incultes, 
des foréts Sz des parcs, en delléchant des 
marais, (Y tant d'autres lieux inhabités, 
que P'on cultive a préfent, Gc. je penfe 
qu'il paroitra probable á chacun que nous 
avons a préfent en Angleterre ou que 
nous avions au moins avant la derniere 
pefte plus de monde que nousn'en avions, 
lorfque nous avons commencé á établir 
des colonies , malgré méme le grand 

nom> 
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nombre d'hommes qui font pallés d'ici 
en Irlande, pays que je ne mets pas au 
nombre des colonies utiles 2 'Angleterre, 
eu égard a P'état préfent de nos loix, dz 
ue mon deflein n'eft pas de comprendre 
dans Pobjet de ce difcours,, quoiqu'on 
puifle en tirer des chofes quí lui (hen 
applicables, 
On demandera peut-étre comment il 
elt arrivé que fous les regnes d'Henri IV 
« d'Henri V, 6 fous ceux qui les ont 
précédés, nous ayons été en état de mettre 
fur pied des armées prodigieufes, de les 
employer dans des guerres étrangeres , 4 
cependant de garder dans le Royaume un 
nombre d'hommes fuffifant pour fa défen- 
- fe, S pour la culture de nos terres, finous 
“  avions moins de monde dans les fiecles 
pallés qu'a préfent. 

Je reponds 1. que la grandeur des ar- 
mées n'eft pas toujours une marque cer- 
taine de la multitude du peuple dans une 
nation, qu'elle naít le plus fouvent de la 
nature du gouvernement dz de-la diftribu- 
tion des terres; par exemple dans un Etat 
oi le Prince Ge les feigneurs font proprié- 
taires de toutes les terres, quoique le 
peuple foit rare, les armées en quelques 
eccafions peuvent étre fort nombreufes,, 

R 5 com- 
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comme dans les Indes Orientales , en Turs 
quie, S dans les Royames de Fez € de 
Maroc, dont le Roi,.dit-on,-avoit rafe 
femblé, il n'y a pas longtemps, une ar- 
mée de 15o ou 200 mille :hommes, : quoi- 
que chacun fache- que dans ce-pays-lá:le 
peuple y elt aufli-rare qu'en aucun «autre 
endroit du monde, Depuis que le nom. 
bre des terres en franc-aleu, s'eft- (1 fort 
multiplié en Angleterre;  qu'elles ne 
font plus tenues par des ferfs; 1l elt fans 
doute á% plus difficle $ «bien plus. cof» 
teux de raflemblerun grand nombre d'hom» 
mes pour les mener4 des guerres: étran- 
geres, A EN 
2. Que depuis:que l'ufage de la poudre 
a canon Gí des armes. a.feu eft répandu 
dans le monde toute forte de guerre eft 
plutót devenue une dépenfe -d'argent; 

w'une dépenfe .«d'hommes , Se que le 
(cord fuit plutót> Je:parti»qui peut fournir 
de Vargent le plus long-temps G Je plus 
abondamment que celu qui a Je plus grand 
nombre d'hommes, que par conféquent 
les armées des princes en; Europe font de- 
venues plus proportionnées 4 leurs richef- 
fes qu'au nombre de leurs fujets... 


-6. Toutes colonies -prejudicient 4 la métro- 


pole, lorfque les commerces de ces colonies 
sy $ 
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me font pas bornés ES confinés leur metropole,. 
ar des bonnes lolw, ES. une fevere garcurion 
de ces loix. rs ad 
1, Ce que pratiquent“4'cet: égard tous: 
lés gouvernemens* de Europe, eft une 
reuve de la vérité de: certe propolition. 
des Danois fe réfervent a eux-mémes le 
commerce d'Iflande, les Hollandois celuí 
de Surinam Gz de tous leurs établiflemens 
dans les Indes Orientales, les Frangois, 
Saint Chriftophe «%'leurs autrés colonies 
en Amérique, les Portugais; le Brétil % 
toutes fes cótes, les Efpagnols de: méme 
A Végard de leurs vaftes pofleffions quí 
bornent 'Océan dans les Indes Occidentas 
les, G de leurs différentes Mes; nos pro2 
res loix femblent défigner la méme chofe 
A Pégard de tous nos érabliflemens dans la 
Nouvelle Angletetre', la Virgines, les Bar- 
bades Sc. quoique móus ne foyons pas en- 
core parvenus á une exécution complette 
8z effective de cestóix. 10 otto 00 
2. Les colonies étant d'abord peuplées, 
8. enfuite fucceffivement: nobrries d re= 
crutées par des fujets dela étropole . Gz 
le peuple étant une richefle, cette perté 
de peuple, qu'elle foit plus ou moins gran- 
de, elt toujours un préjudice pour la: mé- 
tropole, a moins que les aer 
e 
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de cette partie de fes fujets au-dehors, ne: 
donnent de P'occupation a beaucoup plus: 
de monde chez elle, ce qui ne peut jamais, 
arriver fi les étrangers ne font pas exclus 
du commerce de la colonie. Je penfe que 
ceci ne fera révoqué en doute par perfon- 
ne de ceux qui entendront la propofition 
fuivante. 

7. Que les Hollandois retireront plus d'a- 
vantage que toute autre nation de toutes les 
colonies ¿tablies par quelque Royaume de T' Eu- 
rope que ce foit , dont les différens commerces 
ne feront pas ¿troitement artachés ES eonfinés 
á la métropole. 

Tous ceux qui connoiflent la nature $ 
les effets du bas prix de l'intérét, S du 
peu de droits d'entrée Y de fortie, con» 
viendront aifément de cette propofition- 
ci: Par tout pays oú le marché eft libre 
$ ouvert, celui qui pourra faire de meil- 
Jeures conditions , C'eft-a-dire, celui qui 

ourra acheter' plus cher,óz vendre meil- 
leur marché, fera fúr d'attirer le commer- 
ce; or quelle eft la nation qui peut faire 
de meilleures conditions finon celle qui a 
Vargent a plus bas prix, $ qui paye le 
moins de droits d'entrée Á de fortie ? Tel 
eft précifément le cas des Hollandois : 
voilá pourquoi avant l'aéte de DAVID 
1 
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il y avoitdix vaifleanz Hollandois a la 
Barbade, contre un Anglois. 

3. Oue les Hollandois, malgré leurs pro- 

grés ES les grands avantages qu'ils ont fu fe 

rocurer dans le commerce, ne porteront urai= 
femblablement jamais de préjudice 4 ce Royau- 
me par Paccroi/Jement de leurs plahtations. 

1. En effet les Hollandois "ont jamais 
fait de grands progrés dans les colonies , 
oú il:a fallu planter  défricher; je me 
fouviens qu'ils acquirent, il y a environ 
vingt ans Plfle de Tabago dans les Índes 
Occidentales ; cette Ile eft tres-fertile Sz 
propre á produire du fucre , ainfi que 
toutes les autres denrées qui font culti- 
vées a la Barbade , % fuivant que je Pal 
oui direá plufieurs habitans , elle eft mieux 
fournie que la Barbade de rivieres propres 
A-faire travailler des moulinsá eau qui font 
d'un grand ufage pour écrafer les cannes 
de fuere.  1ls la pofledent encore de mé- 
me que Ctiragao Se quelques autres; ils 
étoient méme fi ardens il y a 16 4 17 ans 
A en encourager, létabliffement , qu'outre 
tout ce quiils avoient déja fait en Hollan- 
de dans ceute: vie , 1ls firent courir des 
billets fur la bourfe de Londres, par lef- 
quels ¡ls offroient de grands priviléges á 
tous ceux qui youdroient aller s'y Pala 

| : on- 
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Non-obftant tout.cela, Tabago n'eft pas 
aujourd'hui, .a beaucoup pres, aufli bien 
cultivée que la Jamaique Peft depuis cing 
ans: Les Hollandois. n'ont pas mieux 
ténfli dans les: défrichemens en aucun au- 
tre temps, ni en aucun autre lieu du mon- 


de 5. leurs %tabliffemens. Sz leurs progrés 


dans les Indes Orjentalés ont été unique- 
ment dús au fucces de leurs-armes, a leur 
intelligence dans le commerce, aux vil- 
les Sz.cháteaux.qu'ils ont élevés fur les 
- eótes pour: exclurre toute autre nation des 
pays. qu'ils. fe font foumis, Sz nullement 
- aux foins qu'ils ont pris pour effartir la 
terre, pour la défricher S la planter ; 
comme ont fait les Anglois. 

.. Je. penfe que tous ces faits font un ar- 
gument trés-fort.en faveur” de ma propo+ 
ÍO Des 122 E aii neo E 
2. La dialeftique m'offre un fecond 
argument pour la prouver; j'ai parlé ci- 
devant des différens accidens $ moyeng 
par lefquels nos colonies font parvenues 
-de temps á autre á fe peupler Sa s'au> 

gmenferio 6 20 TOYS BA 

+ Orles Hollandois n'ayant jamais éprou- 

vé ces accidens, p'ontpas eu les mémes 

occafions d'érablir des colonies, oú il ait 
-fallu eflartir 8z défricher la terre, comme 
jes Anglois Pont faita Car 
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- Carr. en Hollande Vintérét de Pargent 
82 les droits d'entrée 8 de fortie font trés- 
bas, ce qui, joint aux“autres encourage. 
mens pour le commerce dont il elt parlé 
précédemment dans: cet OUVrag£ , donne 
de lemploi A toutlle monde, 4 tant aux 
haturels qu'aux étrangers qu'ils ont fu at- 
tirer chez eux. o. co 
9. La liberté qu'ils accordent,.ou du 
moins la tolérance qu'ils ont pour toutes 
les Religions, tant a l'égard des Juifs qu'a 
Végard” des- Catholiques Romains Sc. , 
donne á tous leurs habitans une fúreté 
entiére, fait qu'ils n'en chaflent aucun , 4% 
que perfonne. n'eft forcé de fe bannir vo- 
lontairement pour cette raifon. 
+ q. Le foin-extráordinaire avec lequel 
ils pourvoient a la fubfiftance $ a lem- 
loi de leurs pauvres, met tout le peuple 
3 l'abri de mourir de faim', ou d'étre obli- 
gé de voler, par conféquent a Pabri de fe 
faire pendre. Je pourrois ajouter que de- 
puis trés longtemps ils-ont point eu par- 
mi eux de guerres civiles, Sz conclurre 
de tóut :cela, que-comme les Hollandois 
n'ont pas jufqu'a préfent fait grand'chofe 
dans Vétabliffement de:cette efpece de co- 
lonie, oú il faut effartir S défricher la 
terre, ils n'y feront pas de grands Cid 
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Si que les colonies Angloifes que nous a- 
vons établies en Amérique font un tres. 
bon effet quí provient de plufieurs mau- 
vaifes caufes. 

9. Nous me devons pas beaucoup craindre. 
les progrós des Frangois , des Efpagnols ES 
des Portugais fur le fait des colonies, non pour les 
mémes raifons , mais pour d'autres. 

Il eft certain que les Frangois fe font 
établis dans les Indes Occidentales pref- 
qu'auffitór que nous; il n'eft pas moins 
certain que leurs colonies n'ont pas fait 
des progres confidérables: cette différen- 
ce fait que je me fuis fouvent occupé á 
en rechercher les raifons, je Vattribue a 
deux principales. 

La premiére eft que le gouvernement 
de France étant purement monarchique , 
ce n'elt que depuis fort peu de temps qu'il 
a donné quelqu'atrention au commerce 
a la navigation. : 

La deuxieme $ la principale, eft, que 
les habitations des Francois dans les Indes 
Occidentales, ne font pas en franc- aleu 
comme celles des Anglois; mais -dépen- 
dantes de la compagnie des Indes Occi- 
dentales. Cette compagnie eft elle-méme 
fous la dépendance du Roi comme pro- 
priétaire de tous les endroits oú elle pte 

. 1. 
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blit. Elle taxe les habitans a mefure que 
le Roi la taxe. 11 n'elt donc pas vrai-fem- 
blable que ces colonies puiflent jamais fai- 
re de yr progrés. La propriété des 
biens % la fúreté de la fucceflion font les 
grands mobiles qui excitent le plus fure- 
ment l'induftrie. 

 Quoique bien des gens, qui n'ont pas 
beaucoup approfondi la matiére , croyent 
que les Efpagnols ont fait de grands pro= 
gres dans l'établiflement des colonies; je 
penfe que, depuis que les Anglois s'y font 
appliqués , ils ont,défriché dz mis en va- 
leur 50 habitations , % conftruit autant de 
maifons, contre une que les Efpagnols ont 
bátie. 11 ne fera pas difficile de s'en con- 
vaincre, fi Pon confidére, 

1. Quiil n'y a pas plus de 50 a 60 ans 
que les Anglois fe font appliqués a former 
leurs colonies. 

2. Que les Efpagnols fe font mis en 
pofleflion des Indes Occidentales vers le 
regne d'Henri VII, ce qui fait pres de 
200 ans (a). 

3. Que les Efpagnols ont dix fois plus 
augmenté leur domination dans les Indes 


: Occidentales par conquétes , quen for- 
| mant 





(a) En 1494. ! 
S 
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smant des habitations, en plantant Gi dés 
frichant. | 

4. Que les Efpagnols trouverent dans 
les Indes Occidentales un grand nombre 
de villes $ villages déja bátis, habités , Sz 
une grande partie du pays défriché cul- 
_ tivé avant leur arrivée. 

5. Que les habitans que les Efpagnols 
y ont trouvés GS fubjugués, étolent tels 
quiils ont pú sallier avec euxz d'ou il eft 
forti une efpece de peuple quiils appellent 
Metices, au lieu que les endroits ou les 
Anglois ont été s'établir $ former des 
habitations , étojent ou entiérement dé- 
ferts, ou tels que les habitans étoient de 
purs fauvages, avec lefquels ils n'ont ja” 
mais pú contraéter de mariages. (4) 

6. Qu'a préfent méme y Gz aprés un 
aufíi long efpace de temps, les Efpag; 
nols ne font pas en aflez grand nombre 
dans aucune partie des Indes Occidenta- 
les pour pouvoir raflembler dans un mois 
de temps dix mille Efpagnols fous les 
armes. 

Je conjeéture de tout cela, 

1. Que $, M, a acquis plus de sa 

n- 


- (ay Ml y a quelques exceptions á faire á ce qué 
Child dicici.. : 
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Anglois dans toutes fes colonies depuis 69 
ans que le Roi d'Efpagne n'a de fujets 
Efpagnols dans les fiennes depuis 200 ans. 
2, us les progrés des Efpagnols dans 
Pétabliffement des plantations, N'Ont au- 

cune proportion avec ceux des Anglois. 
3. Que voyant que les Efpagnols dans 
leur plus grande profpérité, GS avec tant 
d'avantages , nNOnt été que de mauvais 
planteurs, ont fi peu avancé dans la cul- 
ture des colonies, Sz ont fait des progrés 
aufíi Jents , foit pour établir, ou pour 
upler les parties des Indes Occidenta- 
es dont ¡ls font en poflefíion; nous ne 
devons pas appréhender que cette nation 
nous furpafle jamais en force G en nome 
bre dans fes colonies, ni dans la culture, 
8z dans la production. des denrées qu'on 
peut retirer de ces pays-lá. 
Quant aux raifons pourquoi le peuple 
eft fi peu nombreux dans les colonies Ef- 
- pagnoles , je crois qu'il Men faut cher= 
cher d'autres que celles-ci, premiérement 
8 principalement, parce quils y fuivent 
la méme police Sz le méme gouvernes 
ment civil $ eccléfiaftique qu'en Efpa» 
gne 3 les mémes raifons qui font quíils 
manquent de monde dans la métropole 
- Empéchent pepe de s'accroltre En 
2 e- 
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devenir nombreux dans leurs colonies. 
Nous au contraire, quoique nous travail- 
lions [Sz il faut le dire, bien inutilement] 
en Angleterre pour établir 'uniformité de 
religion, nous accordons cependant au- 
tant de liberté fur ce point dans nos co- 
lonies qu'on en a en Hollande. ¡ 
Il elt vrai que le gouvernement de la 
Nouvelle-Angleterre étant plus indépen- 
dant de ce Royaume qu'aucune autre de 
nos colonies, Sá le peuple qui eft allé sy 
—€tablir, s'étant trouvé plus généralement 
¿d'une feule Y méme feéte que ceuX 
qui ont paflé dans nos autres établifle- 
mens; il s'y eft élevé il y a quelques an- 
nées une perfécution aflez violente con- 
tre les Quakers; mais les Nouveaux-An- 
glois ont depuis mieux entendu leurs vé- 
ritables intéréts , enforte que depuis 5 04 
6 ans , je n'ai pas oui-dire qu'ils ajent 
cherché 4 les inquiéter, quoique je fois 
bien informé qu'il y a 4 préfent parmi 
eux beaucoup plus de Quakers, % autre$ 
gens qui penfent différemment en matié- 
re de religion, qu'il n'y en avoit dutempS 
de la perfécution, Gz de leur plus grande 
févérité , qui n'a eu d'autre effet que d'augs 
menter dans ce pays-la le nombre des 
Non-conformiltes. 
ts Une 
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- Une feconde raifon, pourquoi les pro- 
duétions des Índes Efpagnoles font fi peu 
confidérables en comparaifon des Angloi- 
fes, S pourquoi leurs progrés font , 
feront toujours fort inférieurs á ceux des 
- Anglois, tant pour ce qui regarde la cul- 
ture des terres , que l'augmentation du 
peuple; c'eft, je penfe, la cherté du fret 
de leurs vaifleaux, lequel eft quatre fois 
plus fort que le nótre. Si vous voulez la- 
voir pourquoi cela et ainífi , 12 pour cent 
- Q'intérét répondront a la plus grande par- 

tie de votre queftion , quoiqu'il y ait auf 

d'autres caufes moins confidérables qui y 
concourent , Sá dont quiconque connoít 
YEfpagne ou lira attentivement ce traité, 
s'appercevra bientót, 

- Les gros droits que on pergoit dans 
PEfpagne, font une troifiéme raifon; car 
il meft pas douteux que les gros droits é- 
touffent, aufli bien la culture que le com- 

merce, 

Une quatriéme raifon fe tire du travail 
affidu Sz de Vapplication finguliére avec 
laquelle les Efpagnols cherchentl'or % Par- 
gent dans leurs mines. L'exploitation de 
ces mines détruic quantité de leurs fujets, 
¿ou du moins de leurs efclaves; elle fait 
quils négligent en grandg,partie de cultí- 

“] S 3 ver 
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ver la terre, GS de lui faire produire des 
denréés qui pourroient leur procurer une 
bien plus grande navigation , leur occuper 
un bien plus grand nombre d'hommes tant 
par terre que par mer. 

La multitude de leurs moines dz de leurs 
religieufes G autres reclus auxquels le ma- 
riage elt défendu, offre une cinquiéme 
rai/on, 

La troifiéme ration dont j'ai a parler, 
eft la Portugaife: quant a celle ci, je fuis 
forcé d'avouer qu'ils ont été grands culti- 
vateurs en Breíil % ailleurs. Si cependant 
par de bonnes loix nous confervons bien 
notre peuple nos colonies, j'ai raifon de 
eroire qu'a moins que les Portugais ne 
changent leur politique, ce qu'il leur eft 
prefqu'impoflible de faire ,ils ne pourront 
jamais foutenir de concurrence avec nous, 
beaucoup moins encore porter préjudice 4 
nos établiflemens en Amérique, 

Il y a beaucoup d'apparence non-feule- 
ment qu'ils ne nous ont porté aucun préju- 
dice ; mais que c'eft nous qui leur en avons 
fait; car de mon temps nous avons abfo- 
lument banni d'Angleterre la confomma- 
tion de leurs mofcovades $ fucres bruts , 
Sí nous avons faitréduire leurs fucresblanCs 
dans toutes lesmparties de Europe eL 

eu» 
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fewlement de prix, mais aufíi de quantité, 
Payant fait tomber du prix de7 181. fterl. 
le quintal, a 5o fchelins ou 3 liv. fterl, 
82 pour ce qui eft de la quanticé, chacun 
fait que leurs flottes du Bréfil qni rappor- 
toient autrefois cent á cent vingt mille 
caiffes de fucre, en rapportent á peine 
trente mille caiffes depuis la grande aug- 
ímentation des Barbades. 

La raifon de la décadence des produc- 
tions des Portugais au Bré(il, vient cer- 
tainement de ce que nos colonies Angloi- 
fes font établies fur de meilleures loix, 
Ce qui étouffe principalement les colo- 
nies Portugaifes, font les mémes raifons 
dont nous avons déja parlé, qui empé- 
chent les colonies Efpagnoles de profpé- 
rer, les droits exceflifs dans la métropo- 
le, la cherté du fret, le haut intérét de 
'argent, la multitude des moines 4 au- 
tres perfonnes 4 qui le mariage eft dé- 
fendu, Gtc. 

De tout ce qui a été dit fur les colo- 
nies en général, je tire deux conclulions 
principales. 

1. Que les colonies Angloifes, a V'ex- 
ception de 'Irlande d de la nouvelle An- 
gleterre peuvent étre plus profitables 4 
- T'Angleterre que sos les autres. colo- 
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nies du monde ne peuvent létre á leurs 


métropoles, quand bien méme leurs dif- 
férentes branches de commerce feroient 
plus étroitement aflujetries $ confinées 
qu'elles ne le font a la métropole par de 
bonnes loix , Y par une bonne exécu- 
tion de ces lojx, 

_ 2. Quil elt au pouvoir de S. M. $ du 
Parlement, en Ótant toutes fortes de droits 
Tur le fucre, de rendre s'ils le veulent cet- 
te denrée plus proprement une denrée 
Angloife, que le harang blanc n'eft une 
denrée Hollandoife, 8 de mettre le Royau- 
me d'Angleterre en état de fe procurer 
de plus grands profits par le fucre que les 
Hollandois n'en retirent par la péche du 
harang, ce qui fera tomber peu á peu 
toutes les colonies des autres nations 
les réduira á rien. 

10. li feroit plus avantageux pour 7 An- 
glcterre que ' Ile de Terre-neuve reftás inba- 
bitée, que de permettre que Pon y envoye des 
habitans pour former une colonie avec un gou- 
verneur , des loix, Esc. 

J'ai traité, jufqu'ici des colonies en gé- 
néral, la plpart de celles d'Angleterre 


étant femblables les unes aux autres par, 


la nature de leur fol 8 de leurs produc- 
t1ONs, Excepté cependant celle de Terre- 
neuve 
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neuve á la nouvelle - Angleterre dont je 
parlerai ci-aprés. . ] 

Les avantages que ce Royaume a reti- 
rés de lIfle de Terre-neuve font unique- 
ment fondés fur la péche, dont l'impor- 
tance eft bien connue, tant de nos gen- 
tilshommes que de nos marchands, prin- 
cipalement de ceux qui habitent les pro» 
vinces de 'Ouelt de l'Angleterre qui s'a- 
donnent furtout á ce commerce. 

C'eft une chofe certaine, GS dont nous 
avon$ des preuves inconteftables que dans 
lannée 1615, les Anglois employoient 
250 vaifleaux tant grands que petits a pé- 
cher fur cette cóte; Gil neft a préfent 
que trop évident que nous n'y employons 
pas actuellement au-deflus de 8o voiles de 
tous les ports du Royaume. 

I] elt auffi généralement regonnu que 
quand nous employions un fi grand nom- 
bre de vaifleaux a cette péche , le prix 
courant de notre poiflon a Terre-neuve , 
étoit á 17 Teaux y année commune , Ou 
8 fch. 6 den. de notre monnoie par quin- 
tal; 6 que depuis, á mefure que nous 
avons perdu du terrein dans ce commer- 
ce," Sz que les Frangois ont augmenté le 
leur, nous avons été en augmentant d'an- 
née en année le ya de notre poiffon 

S depuis 
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depuis 17 réaux jufques á 24 , année com- 
mune, ou 12 fchellins prix auquel il fe 
vend ordinairement aujourd'hui dans ce 
pays-la; par conféquent nous devons en 
vendre moins. | 

Cette fituation aétuelle de” Angleterre, 
relativement au commerce, mérite aflú- 
rément quelque recherche, % il eft im- 
portant de favoir, : 

1. Comment nous fommés fi fort déchus 
dans ce commerce, | cid 

2. Quels moyens on peut employer 
pour le remonter au point oú il étoit, Ou 
prévenir au moins une plus grande dé- 
cadence. 

J'uttribue cette décadence ; premiére- 
ment Y principalement au relichement 
quí s'introduit de plus en plus, tant dans 
la difcipline des pays catholiques , que 
dans les autres, G a la liberté que Pon fe 
donne de manger de la viande en caréme 
8 les jours maigres. 

2. A un abus qui S'eft. glifIé en dernier 
lieu dans ce commerce qui a beaucoup 
réduit la confommation de cette denrée 
depuis 20 ans, lequel eft d'y envoyer des 
bateaux particuliers, ce qui a beaucoup 
diminué le nombre des vaifleaux pécheurs. 

- 3. A la grande augmentation de la po 
che 
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che des Frangois a Plaifance Á autres 
ports de l'autre cóté de Terre.neuve, 
4. Aux différentes guerres que nous 
avons foutenues par mer depuis 20 ans, 
lefquelles ont beaucoup appauvri nos mar- 
chands des Provinces de l'Oueft, ce qui 
les a réduits á prendrée de Pargent a la 
grofle aventure fur leurs vaifleaux á 20 
our cent par an pour faire úne partie de 
eur Commerce, | 


Quels moyen pouvons-nous employer 


pour recouvrer dans ce commerce notre 
ancienne fplendeur , ou du moinsempécher 
une plus grande décadence ? 


On a propofé pour cela deux moyens . 


tout-á fait oppofés, 

1, D'envoyer un gouverneur a Terre- 
neuve pour y réfider % encourager du 
monde á venir s'y établir, tant pour ga- 
rantir les pays d'invafion , que pour y faire 
faire la péche par les habitans de la colo- 
nie. Cette propofition a fouvent été faíi- 

te par des cultivateurs G% des marchands 
de Londres. | 

2. Le fecond moyen direétement Op» 
pofé au premier, eft propofé par les mar- 


chands de nos provinces de l'Oueft G les 


propriétaires des vaifleaux pécheurs:c'eft 
de ne permere a aucun habitant de ee 
tablir 
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tablir 4 Terre-neuve , de n”y point enyo- 
yer de gouverneur pour y rélider, St de 
ne pas fouffrir qu'aucun bateau palfager 
allle y pécher. A 
Ce dernier moyen eft celui qui cadre 
le plus a ma propoflition, dz s'il pouvoit 
étre agréé dz mis en exécution, je fuis 
perfuadé qu'il rétabliroit la péche Ángloi- 
le a Terre-neuve fi fort déchue aujour- 
d'hui, G feroit d'ailleurs d'un trés- grand 
avantage pour le Royaume par les rai- 
fons fuivantes. : , 
1. Parce que la plus grande partie des 
provifions que confomment les habitans 
quí font établis 4 Terre-neuve , á les 
chofes dont ils font le plus 'ufage, com- 
me blé, bouf, cochon , beure, fromage , 
vétemens, tant en tojle qu'en laine, bas. 
d'Irlande, filets, lignes, hamegons pour 
pécher, c. leur font portées $ fournies 
de la nouvelle-Angleterre % d'Irlande, $ 
le vin , P'huile Gz les toiles par les vaif 
leaux quí y viennent de France 6 d'Ef- 
pagne chargés de fel; en conféquence de 
quoi le travail aufli-bien que les confom- 
mations, tant pourla nourriture, que pour 
l'habillement de tant d'hommes ÍOnt per- 
dus pour le Royaume d'Angleterre, 
2. Les habitans qui y font établis , é- 
tant 
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tant pour la plúpart des fainéans , Y des 
vagabonds fans regle ni conduite, tien- 
nent des cabarets á autres lieux publics 
qui débauchent les matelots Gz Jes détour- 
nent de Jeur laborieufe Sz induftrieufe pro- 
feffion; au lieu qu'avant qu'il y eút la des 
établiflemens , les matelots n'avoient d'1u- 
tre aíyle se le temps de la péche, 
qui eft le feul ou ¡ls habitent ce pays- la, 
que leurs vaifleaux oú ils trouvoient la 
nourriture % le repos convenables, fans 
l'inconvénient des excés. 

3. Sil eft de P'intérét de toutes les na» 
tions commergantes d'encourager la na- 
vigation , % principalement les branches 
de commerce qui employent un plus grand 
nombre de vaifleaux, vérité univerfelle- 
ment reconnue en Hollande, 4% qui fait le 
principal objet de attention de fes fages 
habitans ; il eft donc certainement de l'in- 
térét de l'Angleterre de réduire le nom- 
bre des habitans a Terre-neuve, % d'em- 
pécher qu'il ne s'y en établifle. Car fi 
cette colonie devenoit nombreufe, il nous 
arriveroit bien-tót de la part de ce pays- 
la, ce qui nous eft arrivé pour la péche 
a la Nouvelle - Angleterre. La péche fe 
faifoit autrefois par des vaifleaux Anglois 
de nos ports de l'Oueft; mais á mefure 

que 
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que la nouvelle-Angleterre s'eft peuplée $ 
cette péche eft devenue la feulé occupa- 
tion des habitans établis dans le pays il 
n'elt rien refté de ce commerce aux pau- 
vres Anglois que la liberté de tránfporter 
de fois a autre 6 comme par grace une 
cargailon de morue a Bilbao, lorfque les 
vaifleaux de la Nouvelle Angleterre n'ont 
pas, le temps d'y aller eux-mémes , ou 
qu'ils trouvent a s'occuper plus utilement 
ailleurs. | 

4. Il eft évident qu'avant qu'il y eútdes 
propriétaires de bateaux établis a Terre- 
neuve , le poiflon fe vendoit á pres de 
4.0 pour 100 de meilleur marché qu'il ne 
fe vend aujourd'hui, Gt que par confé- 
quent il sen vendoit davantage. Je penfe 
qu'en voici la raifon: les maítres des bas 
teauX qui vont y rélider étant tous origis 
nairement d'habiles pécheurs ¡ls peuvent, 
étant fur-les lieux , établir leur poiflon á 
meilleur marché que ne peuvent le faire 
les vaifleaux pécheurs qui partent d'An- 
gleterrez Q c'eft-la ce qu'ils ont fait d'a- 
bord tant a la nouvelle» Angleterre qua 
Terre-neuve, jufques á ce quíils fuflent 
parvenus a challer entierement les vaifle- 
aux Anglois de ce commerce; aprés quoi, 


s'étant délivrés de cette concurrence, ils 
de- 
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devinrent bien-tót parefleux 6 négligerent 
cette laborieufe occupation, ayant trouvé 
d'autres moyens- plus aifés de vivre $ de 
Soccuper. De-Ja ils ont augmenté. le 
prix de leur poiffon 4 un tel excés que 
le commerce s'en eft trouvé prefqu'en- 
tiérement dévolu aux Frangois , qui par 
notre inattention ÁS notre mauvaife con- 
duite, font depuis quelques annces en état 
de le vendre 4 meilleur marché que nous 
dans tous les pays étrangers.* ll eft cer- 
tain que ceux qui peuvent établir leur mar- 
chandife á meilleur marché sattirent le 

commerce. | 
5. Ce Royaume étant une lc, ¡left de 
nótre intérér, non-feulement d'avoir un 
rand nombre de matelots, tant pour no- 
tre défenfe, que dans des vúes d'utilité: 
mais il nous importe fur-tout deles avoir, 
pour ainfi dire, fous la main afin de pou- 
voir les rappeller á la premiere apparen» 
ce de danger. Orles vaifleaux pécheurs 
partant en Mars, Ó revenant en Sp 
re 


* Les chofes ont changé depuis, les Anglois 
étant parvenus, au moyen. de leurs Péches fé- 
dentaires, 4 établir leur poiflon á meilleur mar- 
ché que nous dans les Ports d'Efpagne € de Por- 
«tugal, ils en ont prefqu'entiérement exclug le nótre. 
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bre de chaque année, dans nos ports, Óz 
y ayant 250 vaifleaux employés dans ce 
commerce, qui peuvent ramener entre 
eux environ dix mille hommes, tant ma- 
telots que pécheurs G novices, (ou jeu- 
nes gens qui font leur premier voyage): 
je demande au leéteur, fi le retour d'un 
aufli grand nombre de matelots qui paf- 
fent 'hyver chez nous, GS qui y dépen- 
fent Pargent qu'ils ont gagné par la péche 
pendant P'été, ne feroit pas une addition 
- confidérable á la richeíle ou a la force de 
ce Royaume , % une reflource préte a tout 
événemement pour l'équipement des flot- 
tes de S. M. 

6. Les vaifleaux pécheurs ont été de 
tout temps lécole « la pépiniere des ma- 
telots. Les habitans réfidens a Terre- 
neuve, X les propriétaires de bateauX 
qui y demeurent, font, en général, des 
gens qui fe font élevés fur nos vaifleaux 
pécheurs,G qui ont acquis leur expérien- 
ce aux fais des propriétaires de ces: mé- 
mes vaifleaux ; car on voit peu denovices 
fe faire habitans Gz avoir des bateaux a 
Terre-neuve. : 

7. La conítruction, l'équipement, l'a- 
vituaillement $ les caranes des vaifleaux 


-pécheurs, font vivre en Angleterre une 
. 1M* 
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os 
infinité d'artifans Ge de marchands, indé- 
- pendamment des matelots 6z des propriéz 
taires: au lieu que les pécheurs dz les has 
- bitans réfidens.4 Terre-neuve, en emplo- 
-yantles bateaux qu'ilsconftruifent eux-mé- 
mes 6 fur les lieux, ne font rien gagner 4 

| l''Angleterte , % n'y font vivre perfonne. 
+ Mais ceux qui foutiennent qu'il faut un 
gouverneuf a Terre-neuve, objeétent a ce 
Que j'ai dit: > 
1. Que fans un gouverneur d une fora 
_ terefle, ce pays la fera toujours expofé a 
- Étre furpris par les Frangois ou par toute. 

- Autre nation qui voudra s'en emparer. 
ho: ye Que les débauches des habitans, dont 
- je me plains % d'autres défordres, dontje 
- Wai pas parlé pour abréger,*ne peuyént 

Celler fans un gouverneur. 

-— Jeréponds á cela: 1. que lorfque ñous 
he pourrons pas conferver nos colonies 
- Par notre marine, X entenantnos voifins 
| tellement en refpeét par nos flottes St nos 
- Vaifleaux de guerre, qu'ilsn'ofent former 
- Ventreprifes contre elles, notre fituation 
fera déplorable, notre propriété fera pers 
due Ouen grand danger, non-feulement au 
- dehors, mais méme au=dedans du Royaume, 
2, Tout le poiflon que l'on prend á 
Terre-neuve dans 0s été, nelt pas ca 
bis 


| 
| 
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ble d'entreteniraflez de forces a terre pour 
défendre deux ports contre dix vaifleaux de 
guerre; 6 cependant il y a plus de ports 4 
défendre dans cette feule Ile, quel onn'en 
pourroit trouver dans toute l'Angleterre» 
3- Si Pon établit un gouverneur, la pre- 
«miere conféquence qui en réfultera, fera 
une taxe fur la péche, G la moindre ta- 
xe augmentera le prix du poillon, ce qu! 
fera pafler inévitablement ce commercé 
entre les mains des Frangois. 
11. La nouvelle-Ángleterre efé la colon 

la plus préjudiciable au Royaume. ) 
Je vais parler d'un peuple á qui la fru- 
galité, Vinduftrie, de la tempérance, ÍA 
conftitution GS fes loix promettent uné 
longue durée avec des progres étonnans 
en richelles , en puiflance Sen multitude 
d'habitans.  Quoique les hommes ne dol- 
vent pas envier dans les autres cette méme 
vertu % cette méme fagefle á laquelle ¡ls 
ne veulent ou ne peuvent pas eux-mémes 
atteindre ¿ quoiqu'ils doivent plutór 12 
ldouer Gí Padmirer; je penfe cependant 
que le premier devoir de tout citoyen , ell 
e Soccuper fur-tout du bonheur de Í4 
patrie,  Ainfi quand il arriveroit que j'of- 
fenfafle quelques perfonnes auxquelles j£ 


Íuis trés- éloigné cependant de youloir dé- 
plaire; 


4 
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-plaire; jene puism'empécher dans la fuite 
de ce difcours de remarquer quelques cir- 
conftances qui font que la vieille Angleterre 
recoit de la diminution Gz du préjudice par 
Paugmentation des colonies établies a la 
nouvelle, Sz de faire voir comment celles-ci 
different de nos colonies plus méridionales, 
telativementauxavantages Ó au préjudice 
qu'en regoit ce Royaume, avoir: 

1. Toutes nos colonies de l'Amérique, 
-excepté la nouvelle - Angleterre, produi- 
- fent des denrées d'une nature différente 
- de celle de ce Royaume, telles que le fu- 
cre, le tabac, le cacao, la laine, le gin- 
- gembre, différentes fortes de bois propres 
aux teintures, Gc+ Pour la nouvelle- 
- Angleterre elle produit généralement les 
mémes chofes qué notre propre pays, 
comme du blé, des beftiaux, Gc. On y 
péche aufi du poiflon dont la péche étant 
faite par fes habitans, ¡ls gagnent ce que 
- gagneroient ceux de notre pays; par -lá 
- Us préjudicient beaucoup 4 notre com- 
merce de Terre-neuve, dont la pruden- 
ce demanderoit que la péche fúr réfervée 
aux feuls Anglois habitans de la métropole. 

Les autres marchandifes qu'ils nous 
fourniflent font quelques mátures , des. 
fourures, de l'huile de baleine: la valeur, 

pia” -en 
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en va par an á fort peu de chofe, le flrs 


plus des retours que nous recevons de'ce 


pays -1á, confiftant principalement en fu* 


cre, coton, tabac, Gi autres pareilles 


denrées quíils regoivent direétement en 


quelques autres colonies de Sa Majelté en 
échange de morues feches, de macquere- 
qux falés, bouf, cochon, bierre, fari- 
ne, bifcuit, pois, Sc. dont ils approvi- 
fionnent la Barbade , la Jamaique, «Cs 
au grand préjudice de la vente des mé- 
mes denrées du crú de ce Royaume. Ln 
effet fans les approvifionnemens immen- 
les X prefqu'incroyables que nos colonies 
méridionales tirent de la nouvelle - Angle- 
terre, la grande confommation que P'on 
feroit dans nos établiffemensen Amérique, 
des denrées de l'Angleterre, nous feroit 
bientót appercevoir de lP'avantage qu'en 
retireroient nos terres, dont parla la va- 
leur augmenteroit beaucoup. 

2. Les habitans de la nouvelle. Angleter- 
. re n'étant pas, en vertude leurs chartres 
ou conceflions primitives, bien étroite- 


ment affujettis a 'obfervation des loix de. 


ce Royaume, prennent quelquefois la li- 
berté de négocier d'une fagon oppofée 2 
Paéte de navigation; ce qui fait que beau- 
coup de mos denrées de 'Amérique, prin- 

ci- 


] 
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cipalement du tabac 6: du fucre, font tran. 
fportés par des vaifleaux de la nouvelle» 
Angleterre direftement en Efpagne $ au» 
tres pays étrangers, fans étre déchargés 
en Angleterre, ni payer aucun droit á 5 
M., ce qui non-feulement fait une perte 
pour le Roi Se un préjudice a la naviga- 
tion de la métropole; mais interdit aufli 
totalement aux marchands Anglois de 
pouvoir vendre des mémes marchandi- 
fes dans les ports al les vaiffeaux de la 
nouvelle- Angleterre vont traiter , parce 
que ces denrées n'étant chargées d'aucun 
droit a Ja nouvelle - Angleterre tandis 
qu'elles en payent un tres-fort dans la més 
tropole, Je marchand de la nouvelle. An. 
terre eft en état de fournir fa marchandife 
á beaucoup meilleur marché que le mar- 
chand Anglois ne:peut domner la fiennez 
or ceux qui peuvent donner á mejlleue 
marché font affurés tót outard de sempa- 
rer du commerce. dida 
De toutes les colonies de S.M. en Amé» 
rique, il y'y eh aucune aufíi propre pour 
la conítruétion des vaifleaux- que la nou» 
velle- Angleterre, ni aucune qui foit aufli- 
bien fituée Se aufíi propre a former des 
matelots, non-feulement par. Vinduftrie 
ñaturelle aux habitans; mais fur-tout par 
L Y 3 les 
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les facilités qu'ils ont pour pécher la morue 
G le maquereau. Suivant moi cependant! 
n'y a rien de plus préjudiciable , ni d'une 
perípcétive plus dangereufe pour quelque * 
métropole que ce foit, que 'augmentati0N 
de la marine dans fes' colonies établifle- 
mens au-dehors, quels qu'ils foient. 
-  Ceux qui fortent de chez nous pou! al- 
ler s'établir a la Barbade %á nos autresco” 
lonies de l'Amérique, faifant travailler Or 
dinairement 8 ou 10 Noirs par chaqué 
- Anglois, comme nous l'avons déja dit» 
ces 8 ou 10 perfonnes, tant par ce qu'elles 
ufent que par ce qu'elles confomment, €l 
font vivre plus de quatre en Angleterre. 
Or un pays fe peuplant toujours a propor”. 
tion de 'occupation que Pon y trouve , fi 
mous tenions le commerce de nos colonies 
étroltement attaché Sz confiné a 'Angle- 
terre, bien loin d'éprouver de la diminu- 
tion dans le nombre de fes habitans par l2 
vantité de ceux qui paífent dans nos Mes, 
il en réfulteroit au contraire une augmen- 
tation confidérable d'habitans dans le Ro- 
yaume par loccupation que les confom- 
imations des habitans de ces colonies dz le 
traníport des chofes dont ils ont befoin 
donnent A ceux de la métropole, Mais fi 


au lien de paffer a la Barbade ou a la Ja- 
mai- 
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maique, il fort dix hommes d'Angleterre 
ur aller s'établir, foit a la Nouvelle An- 
eleterre, fol en Irlande, ces dix hommes 
- en ferontpeut-Éétre pas vivre unen Angle- 
terre,ni par les chofes qu'ils nous envoyent, 
ni par celles qu'ils tirent de-chez nous, 2 
quoi ilsemployent leurs propres vaifleaux.. 
- Pour conclurre cette fe£tion Sá pour ren- 
dre juítice ála nouvelle-Angleterre ¿il faut 
avouer que , quoique nous perdions par le 
commerce immenfe GQ ¡llimité qu'elle fait 
avec nos autres colonies, cependant nous 
o beaucoup par le commerce d'al- 
er á deretour qu'elle faitavecle Royaume 
 Angleterre, les exportations annuelles 
que nous y faifons €n marchandifes fabri- 
udes en Angleterre ¿ €n Dreche G autres 
denrées de notre crú excédant dix fois la 
«valeur de fes importations chez nous; Cal- 
cul que je ne fas pas au hazard , mais aprés 
un múr examen, G peut-étre avec autant 
d'expérience dans cette branche particu- 
liere de commerce, que toute: autre per- 
fonne en puille avoir. C'eft pourquol tou- 
tes les fois qu'il fera queftion de fonger 2 
quelque réforme dans la fagon de condui- 
re lecommerce de ce pays-la ,je ferai tou- 
jours d'avis qu'on y procede avec beaucoup 
de circonfpeétion, 
N.B. 
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N.B. Il y adeux obfervations A faire fut ce qué 


Child a dit dans ce diícours fur les colonies, pa* 
80s 272 K 273. | El 

On voit page 272, que Child étoit dans le fenti- 
ment (général de fon tems) qué les monarchies é- 
toient moins propres au commerce que les Répu- 


bliques; mais nos propres progrés, ceux des Danois,'. 


des Prufliens, des Napolitains, dc, font voiria faut: 
feté de cette opinion. 11 elt vrai queP'efprit écles 
connoiffances du commerce ont plus de peine 282 


gner dans les Monarchies que dans les République» 


parce quelecommerce, ainfi que ceux qui le fonty 


font ordinairement vus de plus loin, de que les négo-, 


cians y ontmoins de parédans la maniére dont on le 
dirige que dans les rr :mais cetefprit de- 
venantaujourd'hui l'efpritdominant en Europe, 6 
faifant une partic effentielle de la politique des puif- 
fances les plus confidérables, quand une fois les 
principes du commerce auront percé jufques dans le 
confeil des Monarques, € qu'on le regardera non 
comme une chofe «Ceefolred fubalterne,mais coma 
me une affaire principale,comme la vraie fource des, 
richefles % de la puiffance, ces Princes trouveront 
Encore plus de facilité que les Républiques á éten- 
dre d 4 foutenir leur commerce , parce qu'il leur elt 
plus aifé de lever les obítacles qui en retardent les 
progrés d de détruire les faufles maximes. 

- Ala page273 , l'auteur dit que la compagnie Fran- 
goife des Indes AR les habitans de 
faconceflioná mefure que le Roi la taxoit- 11 étoit 
mal informéen cela; car jamais le Roin'a taxé, nila 
compagnie des Indes Orientales, ni celle d'Occi» 
dent: S. M. les a toujours au contraíre puiffamment 
aidées $ fecourues. 7 . 
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Ecrit en 1621 , 0% Pon examine les 
effets du prix de Pintérét de Par- 
gent, fur le commerce ep fur la 
culture des Terres. 


-Par le Ch. THOMAS CULPEPER. 


TE laifle aux Théologiens 4 prouver 
l'injuítice de P'ufure. Plufieurs Ecri- 
vains, tant catholiques que proteftans 

(e font exercés fur cette matiére. Je me 

bornerai pour ce qui me regarde, a dé- 

montrer quel mal elle fait, $2 quel pré- 
judice elle caufe a un Royaume comme 


celui-ci, qui na ni mines d'or ni mines 


d'argent, mais qui a beaucoup de denrées 


82 tout ce quiil faut pour faire un Commer- 
ce tres lucratif de trés étendu, au uel le 
haut prix de Pufure , OU de l'intérét de 
Pargent , caufe un préjudice continuel, 
$82 chaque jour une décadence mai 

: our 
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Pour prouver combien le haut intérét 
de Vargent nuit au commerce, il fuffit 
d'obferver qu'en général, aufíi- tót que 
nos négocians ont acquis une fortune Un 
peu confidérable, ils abandonnent le com- 
merce, % préferent de préter leur argent 
A intérét; ls font tentés par la facilité, la 
fureté Y le grand avantage qui fe trouve 
chez nous dans cette fagon de gagner. En 
d'autres pays oú Pufure elta elos bas prIX, 
Sí par conféquent les terres plus cheres, 
ils perféverent dans leurs profeffions de 
génération en génération pour s'enrichir, 
SY en sSenrichiflant eux-mémes ils enrl- 
chiflent PEtat. 

Le feul inconvénient n'eft pas que les 
riches négocians abandonnent le commer- 
ce, il arrive que la plápart des jeunes 
commengans font ruinés ou découragés 
par le haut prix de l'ufure, Jeur induftrie 
ne fert qu'a enrichir les autres; pour €ux 
ils reftent pauvres. E 

Nóus voyons aufli beaucoup de bran- 
ches de commerce décheoir tous les 
jours, parce qu'elles ne produifent pas 
un aufíi grand profit que les fonds qu'on 
y employe :rapporteroient étant placés a 
10 pour cent: fi Je prix de Pufure n'étolt 


pas plus hant ici, que dans d'autres demi 
) elle 
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élles fe foutiendrojent encore peut-étre 
avec autant d'avantage pour le public , 
que celles ou le négociant particulier gas 
gne le plus. : 

Le haut prix de P'intérét chez nous ap. 
porte encoreau commerce de plus grands 
obítacles, Sz cela parce que d'autres na- 
tions , Sz particuliérement nos induftrieux 
voifins les Hollandois font 4 cet égard 
bien plus fages que nous. Car chez eux 
de méme que dans d'autres pays avec lef. 
quels nous commergons , il elt défendu 
de préter 4 un intérét plus fort que 6 pour 
cent, d'oú il doit néceflairement réfulter 
(quoiqwils n'ayent d'ailleurs aucun autre 
avantage fur nous) qu'ils doivent gagner 
la oí nous perdons. On en fentla raifon. 
S'ils font un retour Je leur rapporte 10 
pour cent, ¡ls doublent prefque Pintérét 
qui eft ordinaire dans leur pays, « font 
ainfi un commerce trés-lucratif; mais pour 
nous chez qui 1o pour cent, elt Pintérét 
courant: il en eft toutautrement. Si nous 
ne faifons pas au-deffus de 1o pour cent, 
nous perdons, Se par conféquent le mé: 
me commerce, quoique chez eux Qe chez 
nous également avantagenx au public; 
caufe néanmoins de la perte 4 nos négo- 
cians particuliers, pendant que les. leurs 

gagnent 
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gagnent beaucoup. >: Or la ou le bien pu- 
blic $ l'avantage particulier ne fe trou- 
vent pas enfemble, celui du public cefle 
bien-tót. Comme ils gagnent oú nous per- 
dons, ils font en état de vendre á meil- 
leur marché que nous les fruits de leurs 
pays: ces fruits cependant ne viennent pas 
plus naturellement fur leurs terres que fur 
les notres. Bien plus, a notre grande honte, 
nous voyons les Hollandois venir nous 
vendre a nous-mémes les mémes denrées 
que notre pays produit; car dans la plú- 
part des produétions de la terre le fonds 
employé ¿ enfemencer, á planter % 4 
cultiver, faifant une grande partie du pr1x, 
il en réfulte qu'eux n'eftimant leurs fonds 
- qua raifon de 6 pour cent, tandis que 
nous évaluons les nótres a raifon de 105 
ils peuvent nous vendre a meilleur mar- 
ché, que nous ne pouvons le faire nous- 

mémes, á y gagner encore beaucoup.» 
De méme qu'ils peuvent gagner oúnous: 
perdons, G vendre a meilleur marché que 
. nous ; de méme les contributions quils 
font obligés de lever pour la guerre, les 
établiflemens qu'ils font foit pour la gloi- 
re de P'Etat, foit par des motifs de cha- 
rité, leur cofitent infiniment moins qu'a 
“nous. L'intérét de Pargent, étant chez 
. NOUS 
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nous prefqu'au double de ce qu'il eft chez 
eux Gz dans d'autres pays, la méme dé- . 
penfe doit nous étre deux fois plus á 
charge qu'a eux. 

Parmi les diverfes chofes que le Roi a 
recommandées avec tant de fagelle aux 
deux Chambres du Parlement , il leur a 
fait regarder comme un de leurs princi- 

aux devoirs, de tácher de rendre la ba- 
lance du commerce favorable a la nation. 
Or rien n'eft d'une plus grande efficacité 
pour cela , $ ne peut y influer davantage 
que le taux de Pintérét. L'expérience 
nous fait fentir áz reconnoítre chaque jour 
que le défaut d'égalité en ce point avec 
les autres nations nous caufe un defavan- 
tage infini. ! 

“Le haut prixdel'intérét Meft pas moins 
préjudiciable au commerce intérieur, qu'il 
Veft au commerce étranger. Les profits 
que Pon fait par Pufure font fi aifés, 1 
certains 3 fi confidérables, que non-feu- 
lement les commergans $ les marchands, 
mais méme les propriétaires des terres , 
les fermiers 4 les artifans négligent leurs 
profeflions pour s'adonner á préter leur 
argent. Le prix de Pufure eft la mefure 
fur laquelle chacun fe détermine 4 com- 
mercer, acheter, bátir, planter, áz en- 

tre» 
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treprendte quelque affaire ou marché que 
. ce Í0it . | 
Le Parlement a toujours penfé qu'une 
des chofes les plus dignes de fa fagefle Se 
de fes foins, étoit de pourvoir a la con- 
fervation des bois, tant pour brúler que 
pour conftruire: or rien n'y peut concou- 
rir plus efficacement que la réduétion de 
Pintérét de Pargente Sur le pied ou ef 
aujourd'hui l'intérét , aucun homme qui 
fait compter, ne s'avifera de laiffer la fu- 
taie fur pied, ni fon bois acquérir P'áge 
qui conviendroit le mieux au public, fans 
reconnoitre qu'il y perd beaucoup. 44 
produit d'une coupe de bois, lorfquil 
peut fe vendre 40 ou so fchelins l'arpent, 
profite davantage au propriétaire en le 
plagant 4 10 pour cent par an, que Jebo1s 
méme ne peut faire. | 
Quant á la.navigation qui fait la force 
Gz la freté de ce Royaume, j'ai oni dire 
á plufieurs négocians, que s'ils vouloient 
faire bátir un vaifleau dz le loiter á quel- 
qu'autre pour l'occuper, ils ne pourroient 
pas, les frais Sz le dépériffement déduits 
fans compter les rifques, y trouver l'in- 
térét de leur argent 4 plus de 10 0u 12 
pour cent, ce qui ne peut Étre un com- 


merce attrayant, tandis que l'argent lol- 
méme 
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mémeé en vaut 1o5 mais dans les Provin- 
ces-Unies oú l'argent ne vaut que Ó pour 
cent, c'eft un bon commerce dí bien la- 
cratif, que de faire bátir des vaifleaux 
pour les louer a d'autres. Les gens riches 
y employent leurs fonds, les commengans 
les font naviguer 3 les richefles des uns le 
réuniflant en cela a l'indultrie des autres, 
il en réfulte beaucoup d'utilicé pour le 
public. 

“Mais le plus grand des maux que caufe 
le haut intéréc de P'argent, eft le crime 
énorme qu'il nous fait commettre contre 
la terre elle-méme, en Vaviliflanc G la 
rendant prefque de nalle valeur. Le prix 
de:nos terres reflemble plutót a celui des 
terres nouvellement découvertes dans le 
Nord de ' Amérique, du'a celui d'un pays 
ou les loix, le bon gouvernement dz la 
paix ont flcuri fi long-tems. Le haut in. 
térét fait que la terre fe vend a bon mar- 
ché. Le bon marché des terres 4 la cherté 
de P'argent font que les propriétaires s'oc- 
cupent peu de les faire valoir Gá de les 
améliorer , foie par Vinduftrie , foi: par 
quelque dépenfe. Ceci eft prouvé par l'e- 
xemple des pays oú l'argent ell bas, dans 
lefquels les terres fe vendent en général 
le denier 30, 40,4: méme le denier 50. 

| Vi = Nous 
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Nous reconnoitrons: par le calcul, qué 
fi Vintérét nétoit pas plus haut ici qu'aik 
leurs, les terres feroient alors un aufli bon 
emploi au denier 20, qu'elles le font aus 
jourd'hui au denier 165car les terres étant 
la meilleure hypothéque, á l'héritage le 
plus fúr, le: denier- doit:en étre: tomjouIS 
au-dellus de l'argent. Die! 

- Si. done nos terres étojent au .deniel 
go »il feroit a meilleur: marché pour n0u$ 
d'amender: celles que nous avons,' qué 
d'en acheter de nouvelles. 11 nous en 
coliteroit beaucop moins pour faire rap” 
porter 10 fchelins 4 un arpent de terre:s 
qui n'en rapporte aujourd'hui que 53:20 
ích..á un arpent qui n'en rapporje qué 
10,4% ainfi 4 proportion; que pour ache- 
ter un nouvel arpeht valant 5. 0u xo fche: 
lins de rente: chaque arpent de terre ain 
amélioré doubleroit, pour ainfi dire, poul 
le propriétaire S pour P'état.- 

Tels font les bienfaits que Dieu a ré- 
pandas fur ce Royaume, qu'il n yapoint, 
ou dá moins qu'il ya fort peu d'endroits, 
gui ne fojent' fufceptibles de beaucoup 
d'amendement, S qu'on ne puifle, avec 
de l'induftrie Sz de la dépenfe, donbler en 
valeur $ en produit ; en forte qu'avec le 
tems 1i nos compatriotes toyrngjent y 
: 0104 
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foins: de ce córé-Ja, il n'eft pas douteux 
que les denrées di les richelles de ce pays, 
ne doublaflent en quantité.. 200 
“Ceft alors que les terreins trop:humi-, 
des, Sí ceux- mémes qui font: inondés , 
feroient bientót defléchés; que les terres 
ftériles feroient amendées avec de la mar- 
ne, de la chaux, de la craie, du fable de 
mer, 3 d'autres engrais que Tefpoir du, 
gain feroit bien-tót écouvrir. 

Nous voyons avec quel art, $ en mé- 
me tems avec quelle dépenfe, les Hollan- 
dois maintiennent Jeurs terres á fec,.con= 
tre la mer qui elty beaucoup. plus élevée, 
au-dellus d'eux, que ne: le font les egux 
chez' nous dans les parties o les terres 
font les plus bafles Sz les: plus inondées. 

“J'avoueral ¿que leur::induftrie!. y. entre, 
ur beaucoup:; Mais je:ne puis admettre. 
qu'ils fojent 4 tel point plus ingénienx: que: 
nous, que toute la: différence: yiehne de, 
ce cóté. ll ASA Do y 
Certainement la caufe ¿principale > S de: 
leur-habileté Sz de leurs Succés, eft, que. 
chez nous l'argent efbtrés-cher, la terre, 
a fore:bon marché , Se que: chez, eux la 
terre" elt chere 8 Vargent a bas. prix; par, 
conféquent l'amendement de: leurs terreso - 
quoigu'a grands: frais. pour les propriétai- 
ES Y: 2 - TOS) 
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res, elt lucratif % avantageux pour euX y 
tandis qu'il feroit ruineux pour nous. L'u- 
fure étant á 10 pour cent, fi un homme 
emprunte 100 fols, 8 les répand fur un 
arpent de terre pour l'améliorer, l'amen- 
dement Jui revient á 10 fols par an; $ 
s'il veut vendre fa terre ainfi amendée, il 
n'en trouvera pas plus du denier 15. Mais 
li Pufure n'étoit pas á plus haut prix chez 
nous que dans d'autres pays, alors les 100 
fols répandus fur un arpent de terre, ne 
coúiteroient au propriétaire que 5 0u-Ó: 
fols par an, G% Parpent ainíi amélioré vau- 
droit, comme nous l'avons déja fait voir, 
le denier 26 0u 30. 

Il eft évident par-la , qu'au prix oú ell 
Vintérét de Pargent aujourd'hui , aucun 
propriétaire ne peut amender fa terre qu'2 
ía perte, á moins qu'elle ne foit abfolu- 
ment de la meilleure efpece, 4 qu'elle ne 

roduife , pour ainíi dire , toute feule. Au 
jeu que fi l'argent fe loitoit ici a aufíi bon 
marché qu'ailleurs, un propriétaire pour- 
roit en répandre fur fa terre le double de 
ce quiil peut faire aujourd'hui, fans qu'il 
lui en cofitát plus cher, 6 il y gagneroit 
encore beaucoup3 par ee moyen il crée- 
* roit, pour ainii dire, de nouvelles terres 
a fon profit Sí a celui de létar, Po 
es 
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Ces terres ainfi nouvellement crédes SE 
acerues dans V'état méme ne ferojent pas 
feulement utiles aux propriétaires; elles le 
feroient encore aux pauvres laboureurs SE 
manouvriers de la campagne; Ca! a pré- 
fent que le blé % les autres denrées que 
la terre produit font a vil prix, on aban- 
donne la béche 82 la charrue, les pauvres 
gens trouvent donc pen 4 travailler , S y 
ayant plus d'hommes que d'ouvrage, les 
falaires font extrémement bas. Si les pro- 
priétaires des terres trouvoient mieux leur 
compte á les amender qu'a en acheter de 
nouvelles , il y auroit bientót beaucoup 

las de monde occupé 4 les cultiver, qu'il 
n' y en aaujourd'hui ,$zles falaires feroient 
plus forts: tout homme qui auroit de la 
fanté G des bras, ne feroit pauvre que 
gr une extréme parefle. 

Le haut prix de Pintérét et aufíi un 
grand obítacle aux nouvelles inventions » 
aux découvertes, a Pérablifiement des Co- 
Jonies, Gz a toutes fortes d'entreprifes u- 
ales, en les rendant deux fois plus coú- 
teufes aux entrepreneuts, (Vargent étant a 
1o pour cent) quelles ne le fontdans d'au- 
tres pays ou Pufure eft de moitié plus bafle. 

Examinons 2 préfent la chofe dans un 


point de vúe contraire; vOyons Íl Pintérét 
V 3 étol! 
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étoit toléré a 15 ou 20 pour cent, quelle 
influence cela auroit: sil eft évident que 
le mal qui en réfulteroir, féroit extréme, 
nous devrons étre convaincus de la gran- 
de utilité d'une réduétion. 
Certainement il réfulteroit de 'augmen- 
" tation de l'intérét, que tous les.commer-» 
ces diminueroient, 4% déchoieroient; car 
il y a trés-peu'ou point de commerce (en 
comptant méme les rifques pour rien) quí 
donnent 20- pour cent de profit. Par-lá 
les autres nations auroientdonc un figrand 
avantage fur nous, “que vendant par-tout 
a meilleur marché que nous, nous ne fe- 
rions en aucune maniére en état de foute+ 
nir la concurrence avec elles ; nous ne 
pourrions mémeretirer de nos terres pour 
notre propre confommation , que ce qu'el- 
les voudroient bien, produire d'elles- mé: 


mes; GQ les terres feroient réduites á un 


tel aviliflement $ 40fi peu devaleur, qu'il 
ne conviendroit pas de tranfporter fur fon 
champ le plus proche,lesengrais qui col» 
“tent le “moins, bien loin de pouvoir les 
“améliorer par des deflechemens, par de la 
“marne, Gautres moyens que fuggere l'in- 
duftrie y 6 qui demandent quelque:dépen- 
fe. Qui ponrroit alors'trouver fon:compte 
a batir ¿+ á faire des ports, des; yaifleanx, 
établir 


| 
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établir des colonies, «Sz faire des chofes: 
utiles Sz gloricufes pour PEtar ? Comme 
ón ne trouveroit-[on Compte a rien, on 
ne feroit rien, 
Puifqu'aujourd'hui que Pargentreft qua 
1o pour. cent, nous ne -pouvons planter y 
bárir , deflécher Ou: améliorer nos: terres 
par quelque moyen que ce foit fans une 
cine extréme , $ fans que cela nous 
coíite plus cher que fi nous en achetions 
de nouvelles:: fi Pargent étoit porté a 20 
pour cent ,la culture 8 Yamendement de 
nos terres nous coúteroient le double de 
ce qu'elles nous coútent aujourd'hui, SE 
les terres tomberoient au denier 7 04 8 ; 
ar conféquent on ne s'occuperoit plus 
tirer quelque produit desterres, nous nous 
dévorerions les uns les autres par Pafure , 
endant que nous tirerions toutes nos den- 
rées du pays étranger 5 la terre redeve- 
nant inculte $ ftérile , Vétat tomberoit 
bien-tót dans la plus grande mifére. 
On me fera peut-Étre cette objeétion: 
¿Avant la 37- année du regne de Henri 
3) VILL. le prix de Pufure M'étoit point 15 
,, mité, comment faifions-rious alors? 
”-On peut répondre, qu'alors les conf- 


ciences étoient plus timorées fur ce point 
qu'aujourd'hui, S are les u/uriers étolens 
E 1 
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fi odieux , qu'on les traitoit comme des 
excommuniés ,. qu'ils ne pouvoient faire 
de teltamens, ni étre enterrés en terre 
fainte. 

Quil nous foit donc permis de penfer 
pour l'honneur de nos ancétres, que la 
délicatefle de la confcience avoit plus d'em- 
pire fur eux que la loi, qui défend de pré- 
ter au-deflus de dix pour cent, n'a de 
force fur nous. La débauche ell bien com- 
mune parmi nous; mais, graces á Dieu, 
elle Veft encore moins que dans les pays 
oú elle eft excitée % encouragée, 

Les objeétions que l'on peut faire con- 
tre la réduction, font : 

1. Ce que Pignorance objeéte ordinai- 
rement contre tousles changemens, (quel- 
qu'utiles qu'ils paroiflent, Sz quelque né: 
cellaires qu'ils foient,) qui eft que les cho- 
fes ont été long-tems en cet état, E qu'el- 
des étoient maintenant afféz bien; qu'on 
ne peut pas répondre de ce qu'un chan- - 
ment pourroit produire, 

2. Que dans les corps politiques com- 
me dans les autres, les grands % foudains 
changemens font dangereux, 

3- Que chacun retirera fon argent au 
grand préjudice de ceux qui en cherchent 
Y quí en ont befoin. | 
4. Que 
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de Pargent; ce quí interrompra tout Corn- 


merce. : 
5. Que les érrangers envoyant beau- 


coup d'argent pour le faire valoir chez ' 


nous 4 caufe du haut prix de P'ufure chez 
nous, ils le rappelleront fi nous le dimi- 
nuons. 

A la premiére objeétion: que Pargent a 
¿sé long-tems d 10 pour cent, ÉS que les cho- 
fes alloient afJez bien; on peut répondre , 
qu'il n'y a pas long tems que la pratique 
de faire valoir fon argent eft auffi généra- 
le parmi nous , quelle eft aujourd'hui , 
fans gembarralfer que ce foit au deflus de 
ce que la loi permet, les confciences Sé» 
tant endurcies peu á peu á cela par P'ufa- 
ge Sz par exemple. 

Comme les commencemens des mala- 
dies les plus dangereufes ne s'appergol- 
vent pas d'abord dans un corps fain, les 
commencemens des maladies qui atta- 
quent le corps de Pétat, ne fe font pas 
non plus fentir tout d'un coup. i 

Pour ce qui nous regarde, nos longues 
guerres civiles avoient fi fort dépeuplé 
notre pays, que le nombre des habitans 
fe trouvoit réduit a la moitié. Alors y 
ayant. toujours Ja made quantité de terre 
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pour la moitié moins de peuple, les den- 
réés que produifoit notre pays, excédoient 
tellement ce que nous.en pouvions Con- 
fommer, que nous ne pouvions pas man- 
quer de devenir riches , quoique la ba" 
lance du commerce entre nous dz les au- 
tres nations ne fút pas égale. 

D'ailleurs la France 6% les Pays-Bas, qui 
avoient été long -tems dévaftés par des 
guerres qui les avoient empéchés de s'a-. 
donner au commerce, 6 de cultiver leurs 
terres, non-feulement n'étoient point en 
état de nous difputer le commerce com- 
me ls le font 4 préfent, mais ¡ls étoient 
eux-mémes obligés de tirer de chez nous 
pour leur habillement 8 leur fubliftance 5 
mille chofés néceflaires que nous leur ven- 
dions a des prix fort avantageux pour nous. 
+A préfent les Hollandois nous challent 
de tous les commerces ol ¡ls le trouvent 
en concurrence avec nous; 4 les Fran- 
gois: nous nourriflent de leur propre blé; 
méme dans nos années les” plus abondan- 
tes. Ainfi actuellement que notre pays ef 
bien peuplé, Sque nous avons dans nos 
voifins des rivaux de notre commerce , 
aCtifs 8 induftrieux : finoús ne rendonspas 
la balance de notre commerce un peu plus 
égale, S fi nous n'amenons “pas les E 

] es 
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Ses au point de ponvoir-fournir nos den- 
rées 4 auffi bon marché queles autres pays 
en fourniflent de méme efpéce sil faut né- 
ceffairement que le Royaume s'appauvril 
fe de jour en jour. Les chofes reftant en 
cet état, dix pour cent d'intérét acheve- 
ront de nous ruiner prefqu'en auffi peu de 
tems, que fi l'argent étoit a 20 pour cent; 
car, comme je P'ai dit ci-devant, Pargent 
employé a planter % a cultiver nos den- 
rées , faifanc une grande partie de leur 
prix, nos voifins peuvent les vendre 4 
meilleur marché que nous, % y gagner en- 
core beaucoup; l'argent que nous avons 
employé nous coútant deux fois plus qu'a 
ceux. : 
Tout, cela ne nous eft aujourd'hui que 
trop bien prouvé par Pexpérience; car 
ayant recueilli depuis quelques années 
beaucoup. plus de blé que nous n'en pou- 
vons confommer, nous ne trouvons pas 
cependant le moyen de le vendre ; es 
Frangois fourniflant. nos marchés de leur 
propre blé,' ¿les Hollandois avec du blé 
de Pologne 4 beaucoup meilleur marché 
que nous ne pouvonsfournir le nótre. Nos 
draps méme qui jufqu'ici ont' été la-mine 
d'or d'Angleterre,' ceflent déja d'étre une 
richeífé particuliérement affectés a cetre 
nation : 
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nation: d'autres pays ayant commencé 4 
en fabriquer avec leur propre laine , 6% les 
donnant a meilleur marché que nous, ls 
privent les nótres des débouchés qu'ils ont 
eus jufqu'ici. 

Ceci peut fervir de réponfe a la fecon- 
de objeétion qui elt : que les grands E 
prompts changemens , font ordinairemen dan- 
gereux. La regle peut étre vraie quand le 
corps, foit naturel, ou politique, joult 
d'une parfaite fanté: mais quand il com- 
mence a décheoir, comme je crains bien 
que ce ne foit nótre cas, c'eft marcher 4 
une ruine certaine que de ne vouloir pas 
faire de changement. , 

La troifiéme objeétion eft, que chacun 
retirera fon argent, au grand préjudice des 
dóbiteurs ES. de ceux qui en ont befoin. 

Pour y remédier on peut inférer une 
claufe 4 la fin de Pordonnance , quelcon- 
que, qui fera rendue, par laquelle il fera 
permis 4 tous ceux qui ont prété de l'ar- 
gent á 1o pour cent, de continuer 4 Te- 
cevoir pour les fommes ainfi prétées 
dues, pendant deux ans (4 compter de 
la préfente ceflion du Parlement) le mé- 
méme intérét qu'ils auroient fait, fi cet 
aéte n'avojt point été rendu;z par-la les 


débiteurs feront moins expolés a fe voir 
' tout 
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tout d'un coup redemander P'argent quiils 
doivent; car les préteurs pouvant conti: 
nuer á recevoir 10 pour cent fur leur an- 
cienne hypothéque, pourront fe conten- 
ter d'un intérét moins fort en renouvel- 
lant, attendu que le rembourfement qu'ils 
exigeroient de leur argent, pourroit leur 
devenir a:charge. 

Et s'il fe trouveencore quelque débiteur 
dont cette claufe ne calme pas les allar- 
mes, le pis qui puille lui arriver, sil a 


des terres, eft de les vendre au moins au 


denier 20 pour en payer [es dettes; Car, 
comme je Vai dic plus haut, la terre étant 
la meilleure hypothéque, Á le bien le plus 
affuré ; elle vaudra toujours un denier plus 
fort que l'argent. 
- Ainfi en réduifant l'intérét de Pargent 
au niveau du prix permis chez nos voi- 
fins, les terres fe vendront aufíi aifément 
au denier 20, quelles font aujourd'hui 
au denier 12. . Je penfe quil n'y a point 
de «débiteur, qui ait des terres fufifam- 
ment pour payer fes dettes, qui ne fente 
que s'il les vendoit au denier 7, ce qui 
arriveroit £i Pon augmentoit l'intérét de 
Pargent, il gen faudrolt beaucoup qu'il 
ne pút fe libérer. 
A la quatriéme objeétion, que P'on trou- 
( vera 
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vera dificilement de Pargent. 4 empruntery cé 
qui interrompra. tout commerce :- Abe: 
-- Je répondrai, que cela-feroit vrai (ile 
haut intérétaugmentoic la quantité d'ar- 
gent dans le Royaume;z mais le haut prix 
de lufure enrichit feulement Pufurier Se 
- appauvritle Royaume, comme nous l'a- 
vons fait voir; c'elt 'abondance de l'ar- 
gent qui «elt dans, un pays, qui fait que 
Pon trouve aifément a emprunter, Com» 
me nous le.voyons par l'exemple des au= 
tres pays: oú Pon emprunte- plus facile- 
ment que/chez nous, % oú cependantl'u- 
fure ordinaire eft plus bafle de moitié que 
chez nous. | 
«C'eltile! haut «prix de Pafure, qui, rui- 
nant tant de propriétaires de terre, fait 
que le nombre des emprunteurs dí de ceux 
quicherchent de l'argent eft 1i grand: or 
le aio d'emprunteurs doit. né- 
cellairement: rendre P'argent plus rare : 
mais: fi Pufure étoic á: plus bas prix, 1es 
terres fe vendroient bien: plus prompte- 
ment 6% bien plus cher, la noblefe. % les 
propriétajres des terres fe libéreroient 
bientótz:il y. aurpit par conféquent beau- 
coup moins :d'émprunteurs. - Des-lors les 
commergans trouyeroient' des fonds bien 
plus'alfément. 
: Con- 
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Confidérons encore fi Pintérét étoit ré- 
duit, ce que, les géns a argent feroient 
du leur 5 ¡ls ne feroient aflurément- pas 
d'affez mauvaife humeur contre eux-mé- 
mes pour garder leur argent long-temps 
“mort dans leurs coffres, parce que ce ne 
feroit.pas le moyen: le plus fur de le con- 
ferver. 11 faudroit donc néceflairement 
ou quiils le plagallent dans Je commerce, 
ou quiils achetaflent des: terres, 04 qu'ils 
le prétaffent á intérér au prix limité par 
Ja loi.. S'ils-le plagoientdans: le commer- 
ce, Je. commerce: en deviendroit. plus: é- 
tendu»;  C'eft ce que 'on demande : le 
Royaume s'enrichiroit, 6; Pargent:feroit 
plus:abondant. : 

Cependant, qu'aucun de ceux qui ont 
befoin:d'argent,; ne craigne que "on ¡en 
employe une £i grande quantité dans Je 
commerce, qu'il n'en refte pas allez pour 
acheter des terres: toutes les fois quel'on 
pourra faire autant en le plaganten terres, 
qu'on en pourroit faire en le plagant á:in= 
cérérs il y aura toujours beaucoup d'ache- 
teurs pour les terres: un grand nombre de 
gentilshommes. 82: d'autres habitans: de la 
campagne:ne pouvant nine fachant- faire 
valoir leurargent dans le. commerce , ajme- 
font tonjours: mieux acheter des terres -04 
ed C* 
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denier 20, Gz au-deffus, lorfque Vintérét 
de Vargent fera diminué, que de le faire 
valoir en le prétant aux autres. 
11 n'eft pas douteux qu'au moment O 
Ja Joi fera faite, il ny ait beaucoup d'ac- 
hats G de ventes de terres, jufqu'ace que 
les propriétaires ayent liquidé leurs det- 
tes: mais peu de temps+aprés, les: terres 
deviendront fi cheres, que Pargent placé 
au-deflous de lPintérét actuel, rapportera 
á proportion autant au-deflus du denier, 
won retireroit'alors des terres, que Peft 
a préfent leproduit de l'intérét aétuel, au= 
delfus du produit des terres achetées au 
denier 14 Sí 15; G% par conféquent on 
trouvera alors auíli aifément a emprunter 
de l'argent qu'aujourd'hui, S méme pls 
aifément en ce qu'il fera plus abondant, 
Sí quiil y aura moins d'emprunteurs. 
A la derniere objeétion, qui eft la plus 
foible Gz que voici: 
1 y a aétuellement beaucoup d'argent dans 
Royaume appartenans aux étrangers pour le 
fuire valoir 4.10 pour cent, ils le retireront 
li nous diminuons P'intéré:; 
Je répondrai que cela feroit vrai: mais 
je demande quel elt le plus avantageux 
pour PEtat ou que les étrangers tempor- 


tent aujourd'hui chez eux 100 liv, fterl. 
ou 
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ou que dans fept ans d'ici ils remportent 
900 livres, ou dans quatorze ans 4co liv, 
ou dans vingt-huit ans 800 livres pourles 
100 livres fterl. de principal qu'ils nous 
auront prétées? Car, il eft certain que 
tel elt Peffet de lintérét, ce qui paroitra 
incroyable á tous ceux qui n'y auront pas 
fait reflexion. Mais fi quelqu'un veut 
prendre la peine d'en faire le calcul, il re- 
connoltra évidemment que 100 liv. fterl, 
placées á 10 pour cent, fe multiplient 
dans Vefpace de foixante-dix ans jufqu'a 
100000 livres fterl. ainíi il y a auétuel- 
lement 100000 liv. fterl. d'argent étran- 
ger placées dans le Royaume á intérét a 
1o pour cent, ces 100000 liv. remporte- 
ront dans foixante-dix ans, (ce qui ne fait 
que Váge d'un homme,) o millions deli- 
vres fterl. ce qui, je erois, faic plus que 
tout Pargent monnoyé qui eft dans le Ko- 
yaume. Cet exemple fuffit pour nousap- 
prendre áne pas nousréjouir d'attirer chez 
nous de cette fagon-la , Vargent des étran- 
- gers; nous ne devons pas d'ailleurs nous 
- imaginer que l'argent queles étrangers en- 
yoyent ici pour le faire valoir 4 intérét, 
foit apporté dans le Royaume en maúé- 
re d'or Ou d'argent, ou en argent com- 
pronto 22 Sc 
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L'ufage eft queles marchands envoyent 
des lettres de change á leurs correfpon- 
dants , pour lefquelles ils recojvent notre 
argent ici; S c'eft-la celui qu'ils font Va- 
loir á intérétchez nous, enforte qu'ls nOus 
dévorent avec notre propre argent. La 
vieille comparaifon de celui qu emprunte 
3 intérét, avec Vargent des cartes, mérl- 
te d'étre rapportée. Pendant que V'on joué 
on ne s'appergoit point de ce quelon pay£ 
aux cartes: mais a la fin de Vannte, c6 
font elles qui emportent tout, ou prefqué 
tout le profit, ou la perte qu'on y a fait; 
Je ps méme que cette comparaifon peut 
le foutenir encore plus loin 6 qu'aufíi peu 
de gens manquent a fe ruiner en emprun- 
tant continuellement 4 intérét, que ceux 
qui font joueurs de profeffion. Un homm? 
peut jouer une ou deux fois, GX fe retirer 
dujeu avec profit: mais ceux qui y Té- 
tournent fouvent manquent raremens de 
le ruiner. A 

Comme je fais que Vintérét particulier 
des hommeés, les aveugle quelquefois, S 
de peur que quelgu'un ne foit tenté de fal- 
ré prévaloir fon avantage particulier fur 
Yatilitó publique ,je les prie de fereflouve- 
nir que s'ils ont des terres Ol de P'argent, 


ils regagneront fur Jeurs terres ce quiils. 
7 / .. per- 


rn 


_gloire de PlEtal fuggerent 5 perfonne ne 
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-perdront fur leur argent. L'argent $ les 


terres font toujours En balance, vis-A-v1S 
un de Pautre: par-tout ou Pargent eft 
cher, la terre eft a bon marché, S% oú 
Yargent eft a bon marché, la terre eft 
chere. 
Si cependant il fe trouve encore quel- 
van affez attaché au prix de 1o pour cent, 
pour défirer que Yon foutienne Vintérét fur 
ce pied, JO fouhaite que lui $ fa poftérité 
ayent toujours le privilegé d'emprunter, 
é2 jamais de préter a ce prix. ! 
Y ai dit au commencement de ce traité 
que je Jaiffois aux théologiens 4 prouver 
combien V'ufure eft injufte :jene m'écarte- 
rai de ce que J'al promis que pour obfer- 
ver, que les théologiens de tous les pays 
8z de toutes les religions, 8z les ufuriers 
eux mémes, “convienneut tous que Pufu- 
fe quí ronge 8z qui détruit, et injuíte. 
Puis donc quíil a été prouvé que 10 Pour 
cent confomment les propriétaires des ter 
res, rongent les pauvres, dérruifent le 
commerce, préjudicient au Roi dans fes 
droits Se dans fes revenus, dévorent les 
fruits de la terre, 8 plus que tout cela, 
la terre elle-méme, empéchent les éta- 
bliflemens que la piéré , la vertu 8 la 


peut 
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peut donc nier que 10 pour cent ne 
foient abfolument injuftes. Quel bonheur 
dí quel avantage une réduétion de ce priX 
ne produiroit- elle donc pas? | 
1. Au Roi, Paugmentation de fes re: 
venus. 

- 2. Au Royaume, J'augmentation des 
produétions de la terre. 

3- A la haute noble(Te % aux gentilshom- 
mes, la délivrance de Pefclavage oú les 
tiennent leurs dettes. é 

4. Aux négocians, la perfevérance GE 
l'augmentation de leur commerce. | 

5. Auxjeunes commengans dans le com- 
merce, des fruits plus aifés G plus avanta- 
geux de leur travail. 

6. Auxlaboureurs % aux pauvres de la 
campagne un prompt « conftant ems 
plo 4 

7. Aux ufuriers enfin des terres pour leur 
argent. | 
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Depuis lPimpreflion de ces différens 
Traités Mr. Henri Dakers, m'en a en- 
voyé un admirable fur le commerce, in- 

titulé : 
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tituló; PIntérés de 1 Angleterre, ES les 
moyens de la faire eurirz (a) écric par 
Samuel Fortrey, un des gentilshommes 
ordinaires de S. M. dans lequel il dit quel- 
que chofe fur Pintérét de Pargent: c'eft a, 
la page 42. On y lit: 

»» la été queftion en dernier lieu- de 
, Pintérét de P'argent, qui eft le nerf 6z 
y» la vie du commerce. Plufieurs font 
3, d'opinion que plus Pintérét que Pon ac- 
,, Corderoit pour Pargent feroit fort, S 
,, plus le profit qui en réfulteroit au pu- 
s, blic feroit grand; parce que les étran- 
,» Eers trouvant plus de profit 4 envoyér 
53 far argent ici qu'ailleurs, Penvoyeront 
po continuellement 1Ci, Ce qui rendroit 
,, Vargent beauroup plus abondant chez 
,, NOUS. 

,, Je ferois en effet deleur avis, (i aufli- 
,, tót que par ce moyen nous avons attiré 
,, de grofles fommes de Pétranger chez 
,, nous, nous pouvions les confifquer fur le 
,, champ au profit du Rol: mais li cela ne 
3, peut étre ainíi, on ne fauroit nier que 


3, Plus 
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(a Voici le titre en Anglois. 

England's interef? and improvement, avrit by Sa- 
muel Fortrey efq. one of tbe gentlemen of the Maje- 
flies privy cbamber. 





326 a | 
425 S-UPYP EE M ENT 


2) 
3 
9) 
9) 
9) 
p] 
9) 
9) 
3 


ws 


3) 
) 
9) 
3) 
> 
» 
E) 
3) 
9 
> 
» 
9) 


plus nous payerons enintérét a l'úfurief 
qui nous préte, pluscet ufurier gagne- 
ra, G plús nous perdrons nous autres 
débiteurs ; enforte que dans peu d'années 
nous nous trouverons fi peu enrichis par 
ce moyen, que loríque l'étranger rap- 
pellera chez lui fon capital, grofíi par 
les intéréts, il ne nous reftera que fort 
peu d'argent, tout le nótre fe trouvant 


-confumé par les intéréts que nous au- 


rons payés; le bien 6 l'avantage de 
PEtat demandent donc que nous fixions 
Vintérét chez nous, á aufíi bas prix 
qu'il eft chez nos voifins, 6 méme a 
plus bas prix; parcequ'alors, non- 
feulement ils ne pourront plus faire de 
profit fur nous, mais nous ferons en 
état d'en faire fur eux: ce n'elt quele 
profit que nous ferons nous-mémes qui 
nous enrichira , Sáznon les grofles fom- 
mes que nous devrons aux autres.” 

J'ai rapportéceci, 1. afin que l'on voye 


que je ne fuis pas feul de mon opinion y 
quoique j'eulle crú V'étre quand j'ai écrit 
mes premieres obfervations. 


1. Pour en confirmer la vérité par 


l'autorité d'une perfonne, dont l'habileré dí 
les connoillances fur cette matiére font 


aufli généralement reconnues. 
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- Pour tendre a Pauteur Phonneur qui 
luj eft di, comme ayant été le premier 


obfervateur , Sc. | 

On ne fauroit trop s'emprefler de ren- 
ftre juftice a la mémoire d'un homme qui 
a mieux fervi fon pays, que sil avoit por- 
té au tréfor public, plufieurs millions de 


liv, fterlins. 
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